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LE BOULONNAIS
LES PAYSAGES

• le bocage* boulonnais : le fond de la
boutonnière du boulonnais, les vallées du
Wimereux et de la Liane et la haute vallée de la
Course sont caractérisés par un maillage bocager
conséquent dans les fonds de vallée mettant en
évidence l’importance de l’élevage. Au pied des
reliefs des coteaux matérialisant les limites de la
boutonnière, on y trouve un relief souple et
vallonné.
• le site des caps et son arrière-pays : les reliefs
moins marqués laissent place aux grandes cultures
qui s’étendent jusqu’aux falaises.
• le bassin carrier de Marquise : les carrières sont
le réceptable de toutes les eaux ruisselant des
hauteurs, occupées le plus souvent par des grandes
cultures.

L AP R O B L È M ATIQUE DE L’ É R O S I O N
� des problèmes fréquents d’érosion des sols
diffuse produisant parfois des ravines,
essentiellement localisées sur les bassins côtiers du
Nord boulonnais, sur la partie sud de la
boutonnière et sur le plateau crayeux de la
Canche.
� un ravinement plus important sur les reliefs
(versant sud de la boutonnière du boulonnais,
vallée de la Course).

L’érosion sur le territoire E d i t o r i a l
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Aujourd’hui, chacun peut constater
l’aggravation des phénomènes d’érosion
des sols. Cela est dû notamment à
l’extension démesurée des surfaces

imperméables, à la disparition des éléments du paysage qui
jouaient un rôle anti-érosif, et à l’évolution du parcellaire et des
pratiques agricoles. Les conséquences sont lourdes : perte du
capital «sol» par ravinement, augmentation des risques
d’inondations, dégradation de la qualité des eaux de nos
rivières et de notre littoral…

Au travers des Commissions Locales de l’Eau, charg é e s
d’organiser l’avenir de l’eau à horizon de 10 ans, le Parc naturel
régional en sa qualité d’animateur de ces instances de
concertation a clairement mis en évidence cet enjeu majeur.
Sans attendre l’aboutissement de ces procédures qui restent
longues, nous avons proposé à la profession agricole que des
animations spécifiques soient rapidement mises en place pour
favoriser la réalisation de petits aménagements destinés à
améliorer la maîtrise des écoulements.  Ces deux dernières
années, près de 120 agriculteurs ont contractualisé avec le Parc
pour la pose de 300 diguettes végétales, ouvrages reconnus
pour leur efficacité hydraulique.

L’édition de ce guide technique vient compléter ce dispositif.
Avec les fiches techniques, les propositions de méthodes, la
présentation d’expériences, chacun prendra conscience que la
situation peut rapidement être améliorée moyennant de petits
investissements et du bon sens dans nos pratiques
quotidiennes. J’espère que ce guide sera un outil précieux
d’aide à la décision et qu’un grand nombre d’aménagements
seront mis en œuvre pour assurer le maintien de la qualité des
sols et une réhabilitation durable de nos paysages ruraux.

le Président du Parc,
Dominique DUPILET

Les problèmes d’érosion des sols touchent globalem
la diversité des paysages, des sols (et donc de leur
phénomène. Voici une présentation générale des pr



e du Parc naturel régional
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ement l’ensemble du territoire du Parc. Pourtant,
eur usage) influencent la nature et l’ampleur du
problèmes par grands secteurs géographiques :

LES TROIS-PAYS/LA VALLÉE DE LA HEM
LES PAYSAGES
• Le Pays de Licques/ la Vallée de la Hem
Zone de polyculture-élevage, caractérisée par des fonds de vallées bocagers
avec présence de prairies humides, des vallées sèches et flancs de coteaux
cultivés, et des coteaux calcaires (cuesta de Pays de Licques) à vocation
d’herbages surplombés de crêtes boisées.
• La plaine flamande
Au nord du territoire, en aval de la vallée de la Hem et des collines de l’Artois,
on entre progressivement dans le paysage ouvert de la flandre maritime
caractérisée par l’absence de relief, les zones de marais (Guînes et Andres), les
grandes cultures et la présence de fossés drainants appelés watergangs.
• Les collines de l’Artois
Entre la forêt domaniale de Guines (804 ha) et les marais de Guînes et
d’Andres, cette zone est caractérisée par la présence de coteaux au sud et une
diminution progressive du relief au nord pour laisser place aux grandes
cultures.

LA PROBLÈMATIQUE DE L’ÉROSION
� un ruissellement diffus sur la vallée de la Hem, essentiellement sur les
reliefs de la boutonnière du Pays de Licques, dans les nombreuses vallées
sèches et sur les flancs de coteaux.
� une érosion des sols plus concentrée avec formation de ravines sur les
collines de l’Artois en amont du marais de Guînes.

LA VALLÉE DE L’AA
LES PAYSAGES
• La vallée de l’Aa
Alors que la haute vallée, caractérisée par un paysage alternant plateaux
cultivés et fonds de vallées bocagers, est vouée principalement à la
polyculture-élevage, la basse vallée est nettement urbanisée avec une
importante activité industrielle (papeterie, verrerie, etc.).
• Le marais audomarois 
Le marais, sillonné de canaux et de fossés formant un dense réseau maillé, est
caractérisé par la production maraîchère et l’élevage. Le marais audomarois
est reconnu pour la qualité de son patrimoine naturel et paysager.

LA PROBLÉMATIQUE DE L’ÉROSION
� une très forte sensibilité des sols à l’érosion du fait de leur nature
limoneuse.
� 1/3 du territoire du bassin de l’Aa est concerné par les problèmes de
ravinement.

L’OCCUPATION DU SOL SUR LE TERRITOIRE
DU PARC NATUREL RÉGIONAL

RELIEF DU PARC
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L’érosion
I PARTIE 1  I



Qu’est-ce que l’érosion* ?
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Le Nord de la France est devenu
depuis une vingtaine d’années une
véritable «région à risque» d’érosion des
sols. Une récente étude commandée
par le Ministère de l’Environnement a
permis de cartographier les zones les
plus vulnérables à l’érosion à
l’échelle de la France. La carte montre
que les régions les plus fortement
touchées sont le nord, le nord-ouest
de la France et l’est du Bassin
Parisien. Ce sont des zones de grande
culture avec des sols sensibles à la
battance. La vallée du Rhône et le
Sud-Ouest, où se combinent des
cultures de printemps et des
vignobles, sont également concernés.
On peut ensuite distinguer les régions
modérément touchées comme le
pourtour méditerranéen, la Bourg o g n e, le
Poitou-Charentes, le sud du massif
central et la Bretagne.

L’érosion en France

Érosion en nappe : on aperçoit la craie (couleur claire) aux endroits les plus décapés. Érosion en rigoles: ravinement en plein champ.

L’érosion* des sols est un phénomène
complexe dans lequel de nombreux
facteurs entrent en jeu. Prenant
naissance sur les parcelles agricoles,
l’érosion peut avoir des conséquences
importantes tant sur ces terrains que
sur les secteurs urbanisés situés en
aval.

On peut définir l’érosion comme le
détachement et le transport des particules
sous l’effet de la pluie, lorsque le sol n’est
plus capable d’infiltrer l’eau. Cette situation
se produit généralement sur des sols
préalablement fragilisés, dans le cas d’une
intensité de pluie supérieure aux capacités
d’infiltration du sol (lors d’orages violents
notamment), ou sur des sols gorgés d’eau (en
périodes automnale et hivernale).

Ce transport d’eau et de terre, plus ou moins
massif et rapide, peut générer des
conséquences importantes sur un plan
économique, humain et écologique : le
potentiel agronomique des terres s’en trouve
diminué, les risques d’inondations accrus
(coulées de boue, augmentation de
l’intensité et du volume des crues de rivière),
et les milieux naturels dégradés.

On peut distinguer deux types d’érosion :

� L’érosion en nappe (ou diffuse)
Il s’agit d’un décapage uniforme de la
couche superficielle de terre. Il se produit
principalement sur les zones de plateaux.
Cette forme d’érosion passe souvent
inaperçue mais peut arracher un volume de

terre important : un décapage de 1 mm sur
1 ha correspond à la perte d’un volume de
10 m3 de limons fertiles !
Les dégâts sont pratiquement irréversibles.

� L’érosion en rigoles (ou ravines)
Lorsque les eaux de ruissellement se
concentrent, elles peuvent selon la nature du
sol et l’intensité du relief former une ravine
par creusement. Cette érosion se produit
généralement dans les vallées sèches et dans
les fonds de thalwegs* qui constituent des
chemins d’écoulements préférentiels pour
l’eau qui ruisselle.
Cette forme d’érosion peut charrier de
grandes quantités de terre, et être à l’origine
de coulées de boue importantes. Elle est
cependant maîtrisable pour peu que l’on
adopte certains principes culturaux et que
l’on préserve ou conforte certains éléments
du paysage régulateurs des écoulements.

L’érosion des sols est également un enjeu européen. 26 millions d’hectares dans l’Union Européenne souffrent de
l’érosion hydrique (source : «Vers une stratégie thématique pour la protection des sols», avril 2002, Commission des Communautés).

�



L’érosion des sols est à l’origine de
multiples problèmes. A l’amont, les
agriculteurs sont directement concernés
par les dégâts sur leurs parcelles. A
l’aval, les agriculteurs mais aussi les
autres habitants subissent les dégâts
liés aux coulées boueuses.

I - LA DIMINUTION DU POTENTIEL
AGRONOMIQUE

Les premiers dégâts causés par l’érosion des
sols concernent directement les agriculteurs.
Sur le terrain, l’impact est parfois très visible
et assez spectaculaire. Sur un plan
économique, les conséquences peuvent être
lourdes du fait d’une diminution sensible des
rendements.

� La destruction des semis
Sur les zones amont, l’érosion des sols
provoque le déchaussement et
l’arrachement des plants. En aval des
parcelles, lorsque la terre charriée se dépose,
elle recouvre et noie les semis et les jeunes
plants.

� Une perte du capital sol
Dans le cas d’une érosion en nappe, la perte
de sol entraîne une forte diminution de la
fertilité des terres. L’impact est d’autant plus
important que le sol est mince : l’érosion
peut décaper entièrement la couche
superficielle de terre, précisément la plus
riche en éléments fertilisants et en matière
organique. On aperçoit alors la roche-mère*
à la surface.
Dans le cas de ravines profondes, la terre
devient totalement inculte.

� Une gêne pour les travaux
agricoles
La formation d’une ravine peut couper une
parcelle en deux et donc considérablement
entraver le passage des engins agricoles.
Certaines ravines sont infranchissables et
nécessitent de les contourner. Ceci 
augmente le temps de travail et les coûts de
production.

Semis endommagés par le ruissellement de l’eau à
Bonningues-les-Ardres sur la vallée de la Hem.
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Terre agricole rendue inculte par dépôt de limons en aval
d’une ravine.

Les dommages causés par l’érosion

Dans le sud du Boulonnais, cette ravine atteint plus de
1,50 m de profondeur

� L’hétérogénéité des parcelles
En même temps que le transport des
particules de terre, sont entraînés les
produits de traitement et les engrais
disponibles à la surface du sol. Ce
phénomène peut provoquer des dégâts dans
le bas de la parcelle (surdosage,
phytotoxicité, pollution ponctuelle des cours
d’eau).



II - LES INONDATIONS ET COULÉES
DE BOUE

� Les coulées de boue
L’érosion, bien qu’elle se produise sur les
terrains agricoles, peut avoir des
conséquences directes sur les habitants. En
effet, elle peut être à l’origine de violentes
coulées de boue touchant les villes et
villages situés en fond de vallée. Ces coulées
de boue sont le résultat de l’accumulation
des eaux de ruissellement et de la terre
décrochée des terrains agricoles, et peuvent
provoquer des dégâts notables sur la voirie
(obstruction des voiries, sapement des
chaussées, colmatage des réseaux d’eaux
pluviales) et sur les habitations.
Les coulées de boue sont souvent
imprévisibles et peuvent survenir très
rapidement lors d’un orage violent.

Les inondations en chiffres sur le
territoire du Parc

Nombre de déclarations “catastrophes
naturelles pour inondations et coulées de
boues” :

en 1998 48
en 1999 3
en 2000 57
en 2001 18
en 2002 25

Sources : Préfecture du Pas-de-Calais.

En matière de lutte contre le
ruissellement des eaux et
d’érosion des sols, Michel
LHEUREUX, agriculteur à
Boisdinghem, peut témoigner
des dégâts que cela occasionne.
Le 9 mai 2000, d’importantes
pluies s’abattent sur l’Audomarois.
Redoutant le pire, il se rend sur
une de ses parcelles jugée à
risque. Lorsqu’il arrive, il ne
peut que constater les dégâts.
“ L’eau passait au dessus des
barbelés et une ravine d’au
moins 2 mètres de large s’était
creusée. La couche de 25 cm de
terre, celle où se trouvent les
éléments fertilisants avait été
emportée. C’était un champ qui
devait recevoir un semis de pois
verts. ”

Témoignage de
Michel LHEUREUX,

agriculteur de Boisdinghem

Montée des eaux sur l’Aa. La couleur “brune” de la rivière
résulte de l’apport de limons par les eaux de ruissellement
provenant des versants cultivés.

� L’augmentation de l’intensité des
crues des rivières :
De nombreuses communes du Parc
connaissent fréquemment les inondations
dues aux débordements des cours d’eau et
leurs conséquences psychologiques et
économiques. Par ailleurs, l’envasement du
cours d’eau consécutif à l’érosion des sols
gêne le bon écoulement hydraulique et
augmente ainsi les risques de débordement
des rivières. Lors de fortes pluviométries,
toutes les eaux de ruissellement de la vallée
terminent leur course dans la rivière, qui
représente leur exutoire naturel, et viennent
donc augmenter l’ampleur de la crue.

Dégâts sur la voirie occasionnés par des eaux de 
ruissellement fortement chargées en matières en suspension.

�



Les dommages causés par l’érosion (suite)
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� Les impacts sur les marais
Lieux de vie de nombreuses espèces
animales et végétales, les marais constituent
des milieux naturels remarq u a b l e s .

La turbidité (taux des matières en suspension dans l’eau)
des rivières au moment des crues dégrade la qualité de
l’eau et les habitats aquatiques.

III - LA DÉGRADATION DES MILIEUX
NATURELS

Le Parc possède un patrimoine naturel
remarquable, notamment par la diversité des
milieux aquatiques et humides (rivières,
marais, fonds de vallée). L’érosion peut
sensiblement affecter ces richesses.

� Les impacts sur les cours d’eau
L’arrivée de sédiments dans la rivière
perturbe fortement son fonctionnement
écologique.
D’une part les conditions de vie piscicole
sont affectées : l’augmentation des matières
en suspension enrichit le milieu, génère un
développement anormal du phytoplancton*,
réduit  la pénétration de la lumière et
provoque le colmatage des frayères*. En
outre, l’apport de matières org a n i q u e s
augmente l’activité bactérienne qui a pour
conséquence un appauvrissement du milieu
en oxygène et l’eutrophisation* du cours
d’eau.
D’autre part, l’envasement du lit des cours
d’eau gêne le bon écoulement hydraulique,
et augmente les risques de débordement en
amont. Les travaux de curage
habituellement réalisés pour restaurer la
section du lit sont coûteux et dégradent
fortement la biodiversité aquatique.
Enfin, l’envasement des estuaires qui
découle du charriage des sédiments par les
cours d’eau porte également atteinte à la
productivité piscicole marine.

Cependant, ce sont des milieux également
très fragiles dont les richesses naturelles sont
intimement liées à la présence et à la qualité
de l’eau.
Toute perturbation de l’équilibre
hydraulique d’un marais agit donc plus ou
moins directement sur ses richesses
écologiques.

Du fait de la faible circulation de l’eau dans
un marais, les phénomènes d’érosion à
l’échelle d’un bassin versant provoquent
progressivement l’atterrissement du marais
et sont à l’origine de dysfonctionnements
hydrologiques et sédimentaires importants.

L’arrivée massive des sédiments et la
dégradation de la qualité de l’eau qui en
découle menacent directement les
populations animales et végétales
aquatiques, sources alimentaires d’autres
espèces. Pour ces dernières, cette baisse
quantitative de ressources alimentaires
disponibles aboutit à une diminution de
leurs effectifs et peut aller jusqu’à leur
complète disparition du milieu. Le marais de Guînes, patrimoine naturel remarquable,

exutoire des eaux de ruissellement provenant des collines
guînoises.

Le patrimoine Eau
sur le territoire du Parc

Les cours d’eau
L’Aa, la Hem, la Liane, le Wimereux et la
Slack sont classées en 1ère c a t é g o r i e
piscicole (rivières à truites) sur les hautes
vallées. Ces rivières et leurs lits
constituent des habitats naturels
r e m a rquables par leurs herbiers
aquatiques, leurs prairies humides
jalonnées de saules têtards.

Les marais
Représentant plus de 5000 ha sur le
territoire du Parc, le marais audomarois,
les marais de Guînes et Andres, le marais
de la Slack, le marais de Tardinghen sont
d’une grande diversité écologique. Au-
delà de cette richesse, ils assurent des
fonctions hydrologiques et biologiques
importantes (rôle de filtre naturel pour le
maintien et l’amélioration de la qualité
de l’eau, rôle tampon pour la régulation
des crues etc.). 



Les causes de l’érosion
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De multiples facteurs rentrent en jeu
dans le mécanisme d’érosion des sols.
De ce fait, les phénomènes d’érosion
sont très évolutifs dans l’espace et dans
le temps. Il est difficile de localiser de
manière définitive les zones à risques,
et de prévoir de façon certaine les
périodes dans l’année où ce phénomène
va se produire.

Le risque d’érosion des sols est tout d’abord
dépendant d’un certain nombre de facteurs
naturels et donc difficilement maîtrisables :

I - LA PENTE DES TERRAINS

Le relief influence inévitablement la vitesse
de ruissellement des eaux sur une parcelle.
Plus cette vitesse sera élevée, plus l’arrache-
ment des particules de terre sera important.

D’après l’Association Régionale d’Etude
pour l’Amélioration des Sols en Seine
Normandie, les risques d’érosion des sols en
fonction de la pente sont évalués de la façon
suivante :

entre 0 et 1% : ruissellement des eaux mais
sans érosion
entre 1 et 3% : érosion diffuse et formation
de rigoles
entre 3 et 5% : érosion forte avec ravine-
ment
plus de 5% : érosion très forte avec ravine-
ment profond.

Ces chiffres sont bien sûr à relativiser en
fonction du type de sol.

II - LE CLIMAT

La pluie est sans aucun doute le facteur prin-
cipal de l’érosion, qui dépendra alors de la
durée et de l’intensité des précipitations.
Bien que le territoire du Parc soit soumis à
un régime océanique, certaines pluies peu-
vent être conséquentes notamment en inten-
sité.

III - LA TEXTURE DES SOLS

Les sols limoneux ou affinés de manière
excessive sont plus propices au phénomène
d’érosion : ces sols sont en effet plus favora-
bles au phénomène de battance*. En effet,
sous l’impact des gouttes de pluie, les mottes
de terre de ces sols éclatent et se désagrègent
en fines particules : c’est l’effet splash*. Ces
particules très fines de terre ont alors ten-
dance à se compacter à la surface du sol
pour former une croûte : c’est la croûte de
battance* qui réduit l’infiltration de l’eau et
favorise le ruissellement. Elle a également
des conséquences agronomiques car elle
empêche la bonne germination, la levée des
graines et la croissance des plantes.

LE RELIEF DU PARC

Sur les 130 000 ha du territoire du Parc :

• 37,5% ont une pente inférieure à 2%.
• 40% ont une pente entre 2 et 5%.
• 22,5% ont une pente supérieure à 5%.

Les facteurs naturels

Un sol très limoneux sera plus sensible à la battance.
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Évolution
du maillage bocager

secteur de
Pernes-lez-Boulogne

Depuis quelques décennies, le phénomène
d’érosion s’est globalement aggravé.
Ceci est dû à l’évolution de l’action de
l’homme sur les paysages et à la modi-
fication des pratiques agricoles. Ces
facteurs aggravants, contrairement aux
causes naturelles, sont réversibles pour
peu que l’on prenne conscience de
leur impact et que l’on agisse sur eux. 

I - L’ÉVOLUTION DES PAYSAGES

� Une augmentation de la taille des
parcelles
Le développement de la mécanisation et
l’évolution de l’économie agricole ont
amené les agriculteurs à regrouper leurs par-
celles pour agrandir les zones de culture. De
nombreux remembrements n’ont malheu-
reusement pas intégré les risques d’érosion,
et l’augmentation de la taille des parcelles et
l’uniformité croissante des cultures sur les
versants ont aggravé les problèmes.

� L’évolution de l’usage des sols
L’occupation des sols a une grande influen-
ce sur l’érosion. L’imperméabilisation des
sols et la diminution des surfaces tampon*
augmentent fortement les risques.

Au niveau agricole, deux facteurs sont à
prendre en considération :

� En premier lieu, la diminution des
surfaces toujours en herbe (STH), qui
détiennent les meilleures capacités
d’infiltration des eaux de pluies. Cette
diminution s’explique le plus souvent par un
contexte agricole peu favorable au maintien

et au développement des élevages. On
constate également le retournement des
prairies pour l’implantation de maïs, culture
qui favorise l’érosion des sols.

� En second lieu, le développement des
cultures de printemps : la betterave, le lin, la
pomme de terre, le pois, le maïs etc. cons-
tituent des cultures à risques. En effet, elles
nécessitent le plus souvent des lits de
semences fins, et certaines d’entre elles ne
forment qu’une faible couverture végétale.
Mais c’est surtout la rotation culture d’hiver-
culture de printemps qui représente un
risque, lorsque les sols sont laissés nus
l’hiver.

Au-delà des facteurs purement agricoles, un
développement urbain non maîtrisé peut
avoir de graves conséquences.
L’imperméabilisation des sols augmente
considérablement le volume et la vitesse
d’écoulement des eaux de ruissellement. Par
ailleurs, l’absence ou le sous-dimensionne-
ment de réseaux de collecte et d’évacuation
des eaux pluviales participe également à
l’augmentation des dégâts.

L’érosion des sols en milieu agricole peut
être aggravée par l’existence en amont d’une
zone urbaine à l’origine d’une arrivée massive
d’eaux de ruissellement.

� La disparition des éléments
structurants du paysage
L’augmentation des parcelles s’est accompagnée
d’une disparition de nombreux éléments
structurants du paysage qui jouent un rôle
primordial dans la circulation de l’eau.

Les facteurs aggravants Les haies et talus favorisent la dispersion et
l’infiltration des eaux de ruissellement et
provoquent le dépôt des matériaux entraî-
nés. Ces éléments jouent le rôle de barrages
naturels et évitent la concentration des eaux
et la propagation du ruissellement. Leur ara-
sement augmente donc les risques d’érosion
des sols.
Sur le territoire du Parc, le bocage est enco-
re bien présent dans le Boulonnais, le Pays
de Licques et la haute vallée de l’Aa. Mais
on constate une diminution du maillage sur
certaines zones depuis 50 ans. Les zones de
grandes cultures dans les paysages particu-
lièrement ouverts sont donc les plus expo-
sées au risque d’érosion des sols du fait de
l’absence de tels éléments paysagers.
La disparition des fossés va de pair avec
l’agrandissement des parcelles. Ils jouent
pourtant un rôle de collecteur des eaux de
ruissellement et évitent l’ennoiement des
chaussées, la concentration des eaux et le
ravinement.

Les mares, utilisées traditionnellement pour
l’abreuvement du bétail, ont souvent été
comblées suite à l’apparition des citernes.
Pourtant, elles jouaient également un rôle
hydraulique en tamponnant les eaux de
ruissellement.

Maillage de haies en 1947

Maillage de haies en 1996
(avant le Contrat de Rivière)

Autrefois, les mares étaient nombreuses et pouvaient jouer
le rôle de rétention d’eau.

�



II - L’ÉVOLUTION DES PRATIQUES
AGRICOLES

Les pratiques agricoles ont également
évolué, et peuvent être à l’origine d’une
dégradation hydraulique des bassins
agricoles.

� L’affinement de la terre
La préparation du lit de semence avant
l’installation d’une culture nécessite souvent
un affinement de la terre. Un affinement du
sol trop poussé favorise la formation d’une
croûte de battance.

� Le tassement des sols
La mécanisation agricole et la multiplication
des interventions culturales (traitements
phytosanitaires, apports d’engrais)
provoquent le tassement des sols et
accroissent le phénomène de ruissellement
par concentration des eaux dans les traces
de roues des engins. On peut toutefois noter
qu’aujourd’hui, les machines évoluent dans
le bon sens avec des pneus mieux adaptés
aux sols à faible portance. Elles permettent
également de réduire le nombre de passages
en combinant les outils.

� La baisse de la teneur en matière
organique du sol
La matière organique améliore la structure
du sol, et de ce fait diminue l’effet splash*
des gouttes de pluie et freine la formation
d’une croûte de battance*. Ainsi, l’épandage
d’effluents agricoles comme le fumier
permet d’enrichir le sol en matière
organique. Par contre le retournement des
prairies permanentes diminue fortement la
teneur en matière organique du sol.
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Une terre trop affinée favorise la battance. 
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Les facteurs aggravants (suite)

Le remembrement aujourd’hui :
la prise en compte des problèmes d’érosion des sols

Les nombreux remembrements ont largement participé à la dégradation des paysages et donc à
l’augmentation des risques d’érosion (arrachage de haies, disparition des fossés et talus etc.). 
La loi du 1er février 1995 sur la modernisation de l’agriculture a permis de modifier la procédure de
remembrement en y intégrant les dispositions de la loi sur l’Eau de 1992 et la loi sur la protection et la
mise en valeur des paysages de 1993.

Le remembrement aujourd’hui, c’est :
- une meilleure représentation des organismes environnementaux dans les commissions communale,
départementale et nationale.
- une étude d’aménagement préalable obligatoire, permettant une analyse de l’état initial du site mettant
en évidence les éléments du paysage à préserver. L’intervention d’un hydraulicien permet d’étudier
spécifiquement les problématiques hydrauliques (inondations, érosion) et de proposer des aménagements
complémentaires.
- des enquêtes publiques concernant le choix du mode d’aménagement et le périmètre.
- des interventions du préfet à différents stades de la procédure, lui donnant la possibilité d’intégrer des
mesures conservatoires pour la protection des haies.

Notons que des aides financières existent pour la réalisation d’aménagements liés à un projet de
remembrement.
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Quelle est l’ampleur des phénomènes
d’érosion sur le département ?

L’érosion concerne une grande partie
du département du Pas-de-Calais. Elle
est beaucoup plus marquée dans les
régions situées dans sa moitié sud
(Pays de Montreuil en particulier). Les
pertes annuelles de terre mesurées sur
un site expérimental près d’Etaples
s’élèvent en moyenne à 10t/ha pour
des événements pluvieux d’intensité
moyenne. En situation orageuse, ces
chiffres peuvent être multipliés par
10. En décembre 1999, une station de
mesure de l’Agence de l’Eau installée
à Attin a enregistré des quantités
cumulées de matières en suspension
transitant dans la rivière représentant
34 000 tonnes soit l’équivalent de 10
hectares de terres arables sur un
bassin versant de 600 km2.

Quels facteurs ont aggravé ces
phénomènes sur le département ?

L’agrandissement des parcelles et la
modification des pratiques culturales
ont favorisé l’érosion des sols avec
l’utilisation de matériel très lourd qui
en tassant le sol le rend imperméable
et ne permet plus à l’eau de s’infiltrer.
La disparition des prairies au profit
des cultures de maïs, en particulier
dans les fonds de vallée qui consti-
tuaient des formidables zones de
rétention des eaux de ruissellement.
Et enfin la présence de sols nus
l’hiver. Le remembrement a changé
les paysages sur certains secteurs ;
l’agrandissement des parcelles a
réduit fortement le linéaire de haies
qui divise dorénavant la future
parcelle.

Témoignage de
François Derancourt
Spécialiste “érosion”

à la Chambre d’Agriculture
du Pas-de-Calais

� L’absence de couvert hivernal
Le couvert hivernal constitue un écran
protecteur pour le sol pendant les périodes
les plus pluvieuses. Il permet également
d’augmenter la rugosité du sol et donc la
dispersion et le ralentissement des
écoulements. La stabilité du sol est assurée
par la couverture végétale et son système
racinaire.
Les cultures d’hiver peuvent être parfois très
vulnérables à l’érosion. Lorsqu’elles sont
semées tardivement, elles ne bénéficient pas
d’une bonne couverture végétale et leur
système racinaire n’est pas encore assez
développé pour résister à l’érosion des sols
pendant l’hiver.

� Le sens du labour
Le travail du sol dans le sens de la pente
accentue fortement le phénomène de
ruissellement en traçant des lignes
d’écoulement préférentielles pour l’eau. Un
travail perpendiculaire à la pente est donc
souhaitable, bien que parfois difficile à
mettre en œuvre.

Dégâts sur des parcelles semées dans le sens de la pente

Ravinement dans le Nord-
Boulonnais sur des parc e l l e s
laissées nues l’hiver.

�



14 I  Érosion en Caps et Marais d’Opale 

LES CAUSES
� La texture des sols est un des facteurs principaux
de l’érosion des sols. Les sols limoneux sont très pro-
pices à la battance, phénomène qui les rend imper-
méables et qui augmente le ruissellement des eaux.
� L’agrandissement des parcelles agricoles suite aux
nombreux remembrements accroît les risques d’éro-
sion des sols en créant des conditions favorables au
ruissellement des eaux (augmentation de la vitesse
d’écoulement des eaux notamment).
� La diminution des Surfaces Toujours en Herbe par-
ticipe au phénomène d’érosion des sols. Les prairies
assurent un couvert permanent qui tamponne effica-
cement les eaux de ruissellement.
� La disparition des fossés qui accompagne souvent
l’agrandissement des parcelles exacerbe le problème
d’érosion des sols. Les fossés permettent de maîtriser
la circulation des eaux de ruissellement et d’éviter
leur accumulation sur les parcelles agricoles. 
� La destruction du maillage bocager tels les haies
ou les talus a souvent accompagné les anciens
remembrements agricoles. Ces éléments paysagers
jouent pourtant un rôle primordial dans la gestion des
eaux et représentent des obstacles naturels au ruissel-
lement des eaux sur un versant.
� Les traces de roues générées par des passages
d’engins répétés et des outils non adaptés (pneuma-
tiques par ex.) créent des chemins préférentiels pour
les eaux de ruissellement, augmentent les risques
d’accumulation sur la parcelle et donc de formation
de ravines.
� Le labour parallèle à la pente accroît fortement la
vitesse de ruissellement des eaux.
� Les sols laissés nus l’hiver favorisent l’érosion des
sols en diminuant les capacités d’infiltration des sols.
	 Une urbanisation mal maîtrisée augmente l’imper-
méabilisation des sols et donc les vitesses de ruissel-
lement des eaux. Les constructions dans les zones à
risques de coulées de boue et d’inondations doivent
parfois supporter des dégâts matériels importants. 

LES CONSEQUENCES

 L’érosion des sols qui peut se manifester par la for-
mation de ravines et provoquer des coulées de boues
sur la voirie et dans les villages.
� “La rivière brune” chargée en limons provenant
des versants.  La qualité de l’écosystème s’en trouve
dégradée (colmatage des frayères, diminution de
l’oxygène dissout nécessaire à la vie aquatique etc.)
� L’augmentation des crues des rivières avec l’arri-
vée massive des eaux de ruissellement provenant du
bassin versant.
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La représentation des causes et des conséquences de l’érosion des sols



Les actions pour lutter
contre l’érosion

I PARTIE 3  I
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I - UN TRAVAIL À L’ÉCHELLE
DU BASSIN VERSANT*

Un bassin versant est un territoire qui draine
les eaux vers un même cours d’eau. Au sein
même d’un grand bassin versant, on peut
trouver des sous-bassins versants qui
correspondent aux différents petits vallons.
Pour régler un problème d’érosion des sols
et de coulées de boue, il est nécessaire d’agir
sur l’ensemble du bassin versant ou du sous-
bassin versant, car les coulées de boue
survenant en aval sont la conséquence du
ruissellement des eaux sur l’ensemble du
territoire en amont.

II - UNE APPROCHE PRÉVENTIVE
PLUTÔT QUE CURATIVE

Pour régler durablement et efficacement un
problème d’érosion, il est préférable de
privilégier les actions préventives. En effet,
les mesures curatives, dont l’objectif est de
récupérer les eaux en aval, n’apportent
aucune solution aux dégâts constatés sur les
terrains agricoles.

III - UN TRAVAIL D’ANIMATION
ET DE CONCERTATION

Le travail à l’échelle du bassin versant*
nécessite une concertation entre tous les
agriculteurs concernés par le territoire. Une
volonté commune d’intervenir pour lutter
contre l’érosion et une solidarité amont-aval
sont donc indispensables. Une animation de
terrain favorise la mise en place de cette
concertation, et celle-ci doit s’ouvrir aux
autres acteurs du territoire (élus, techniciens
des collectivités, conseillers agricoles etc.).

IV - UN DIAGNOSTIC DE TERRAIN

Avant toute action de lutte contre l’érosion,
une étude précise de terrain est nécessaire
pour définir les causes des problèmes,
localiser avec les agriculteurs les axes
d’écoulements de l’eau sur le bassin versant
et définir précisément les aménagements à
réaliser et les principes de gestion des terres
à préconiser. Des outils comme les
photographies aériennes ou les cartes IGN
1/25000 peuvent être utiles pour la
réalisation de ce diagnostic.

La méthode de travail

Rencontre sur le terrain avec des agriculteurs.
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• Le chenal enherbé dans

un thalweg
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• Les mares
• Les fossés enherbés
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Proposition d’aménagements anti-érosifs. Fond de la Neuville, commune de Courset.



Érosion en Caps et Marais d’Opale  I 17

En agriculture, les sols sont soumis à des
contraintes de compactage de plus en
plus fortes. Les reprises des labours, les
pulvérisations, les épandages d’engrais…
avec des engins de plus en plus lourds
contribuent à freiner leur fonctionnement
ce qui nuit à leur productivité.
Fait aggravant, les tracteurs sont de plus
en plus puissants ce qui permet
notamment de passer plus facilement
qu’autrefois sur des terrains fragiles ou
lorsque les conditions climatiques sont
mauvaises au printemps ou à l’automne.
Résultat, les sols se compactent
davantage. Aussi, la pression de pneus
est déterminante. Une expérience a
montré que, entre un pneu gonflé à 0,8
bar et le même pneu gonflé à 3,2 bars,
l’indice de tassement des sols augmente
de 50% environ. L’ornière est plus
profonde et l’accroissement du tassement
est constant depuis la surface jusqu’au
f o n d .
L’augmentation de la pression a pour
effet de rigidifier le pneumatique et de
réduire la surface de contact avec le sol :
la pression de contact pneu/sol  est alors
a u g m e n t é e .
En conditions humides, une baisse de la
pression de gonflage se traduit
généralement par une amélioration de
l’adhérence, en raison de l ’ a u g m e n t a t i o n
de la surface d’empreinte au sol. Une
réduction de la pression de gonflage
limite la profondeur de l’ornière, le
mouvement de tassement latéral (fluage)
et le tassement en profondeur.
On devra donc systématiquement
c h e rcher à réduire la pression de
gonflage, tout en respectant les
prescriptions imposées par la charg e .

Tassement des sols
Gare aux pertes
de productivité

Article de presse : Agriculture
Horizon, n° 33, 16 août 2002

Dans un premier temps, pour lutter
contre l’érosion des sols, il convient
d’agir sur les techniques culturales.
Certaines mesures agronomiques
peuvent effectivement se révéler très
efficaces pour réduire à la source le
ruissellement des eaux.

� OBJECTIF 1 
DIMINUER L’IMPACT DES GOUTTES
D’EAU (L’EFFET “SPLASH”)

� Le non déchaumage pendant
l’interculture
Il permet de maintenir un effet “mulch”
(tapis végétal) qui diminue fortement
l’impact des précipitations. De plus, le sol
n’étant pas travaillé, il est moins sensible à
l’érosion.
Pour les récoltes de fin de printemps, le non
déchaumage permet entre autre de garder
l’humidité du sol pour la restituer en été.
Cette technique est principalement
recommandée dans les zones de
concentration de l’eau et dans les zones de
fortes pentes et de ruptures de pentes.

� Le non labour
Le non labour permet sur les terrains
limoneux de conserver la matière organique
en surface et donc d’améliorer fortement la
stabilité structurale du sol. Le terrain est alors
moins sensible au tassement et à la battance.
La pratique du non labour permanent est
parfois difficile à mettre en œuvre dans notre
région du fait des terrains souvent
déstructurés par les récoltes tardives dans
des conditions humides.

� Les cultures intermédiaires
Les cultures intermédiaires (ou couverts
hivernaux ou engrais verts) diminuent
fortement l’impact des gouttes de pluies et
augmentent les capacités d’infiltration du
sol. Elles constituent de plus un excellent
piège à nitrates et participent ainsi à la
préservation de la qualité de l’eau.

Elles doivent être implantées avant une
culture de printemps, après blé, escourgeon
ou lin avant la mi-septembre, sur un sol
travaillé superficiellement. Elles peuvent
s’implanter sur n’importe quelle parcelle et
sont rapidement rentabilisées grâce à
l’augmentation des rendements qui se
produit dès l’année suivante. Ils existent
plusieurs espèces d’engrais d’intérêts
différents : seigle, ray-grass italien, moutarde
blanche, phacélie etc.

• Intérêt hydraulique : les cultures
intermédiaires limitent le ruissellement
en protégeant le sol de la battance et
piègent les sédiments dans la parcelle.

• Intérêt agronomique : elles améliorent
la structure du sol pendant la
végétation et temporairement après
l’enfouissement, facilitent la décom-
position des pailles.

• Intérêt économique : elles limitent le
drainage de l’azote pendant l’hiver,
facilitent le travail du sol, protègent les
levées contre la battance, améliorent
les rendements

� OBJECTIF 2 
AUGMENTER LA CAPACITÉ
D’INFILTRATION ET DE STOCKAGE
À LA SURFACE DU SOL

� Le travail du sol
Pour augmenter la capacité d’infiltration, le
travail du sol doit permettre d’augmenter sa
porosité. Les travaux profonds comme le
décompactage sont donc à privilégier pour
briser les mottes et améliorer la perméabilité
du sol. Les travaux d’automne améliorent la
rugosité du sol. Le relief créé à la surface des
parcelles permet de limiter l’apparition de la
battance et de stocker temporairement
quelques mm de pluies.

� L’utilisation d’équipements adaptés
Le tassement du sol par les engins agricoles
mal adaptés ou suite à des interventions
culturales nombreuses est un facteur
défavorable. De plus, les traces de roues
concentrent les eaux de ruissellement. Un
tracteur équipé de tasse-avant et de roues
jumelées permet d’obtenir un sol homogène
sur une profondeur de 0 à 30 cm. Pour la
reprise et la préparation du lit de semence, il
est préférable d’utiliser un tasse-avant et des
roues jumelées totalement identiques, ou
des pneus basse pression.

� Privilégier les céréales d’hiver
Les céréales d’hiver semées précocément
permettent d’obtenir un couvert végétal
susceptible de freiner l’impact des
précipitations fréquentes en hiver. Elles
permettent également de capter le surplus
d’éléments fertilisants de la culture
précédente.

Les techniques culturales adaptées

Sources : Chambre d’Agriculture du Pas-de-Calais.
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� OBJECTIF 3
CONSOLIDER LE SOL

� Privilégier les amendements
organiques
Il s’agit de recréer, au travers des apports
organiques, une porosité et une structure
favorable à l’infiltration de l’eau et à la
cohésion des sols.
Les épandages de fumier ou de compost
permettent la constitution d’un complexe
a rgilo-humique assurant cette stabilité
structurale et cette porosité.

� Apporter un amendement calcique
L’idéal est de  maintenir un taux de calcaire
d’au moins 3% et un pH entre 7,5 et 7,8
(sachant que la consommation annuelle est
d’environ 0,5 à 1 tonne/ha de carbonate de
calcium). Ceci participe à la stabilité de la
structure du sol et réduit les risques de
battance. Les amendements calciques
peuvent être réalisés sous forme de marnage
ou de chaulage.

� OBJECTIF 4
ÉVITER L’AFFINEMENT EXCESSIF

Pour limiter les risques de battance et assurer
une bonne germination, l’objectif est de
réaliser un lit de semence rappuyé avec des
mottes de 3 à 5 cm de diamètre. L’état de

surface doit rester poreux et rugueux, pour
maintenir un bon taux d’infiltration et limiter
ainsi le ruissellement. Pour cela, le travail
doit être effectué sur un sol bien ressuyé et le
nombre de passages doit être réduit.

� Un labour adapté
Le labour doit être motteux, homogène, avec
des mottes comprises entre 4 et 6 cm.

� Des outils de semis adaptés
• avec des outils de préparation combinés,
on réduit le nombre de passages.
• avec des outils animés, l’affinement est
inévitable mais il peut être sensiblement
limité par la réduction de la vitesse de
rotation et l’augmentation de la vitesse de
semis.
• avec l’emploi de griffes derrière des roues
du semoir, on évite de créer des chemins
d’eau préférentiels.

� OBJECTIF 5
EMPÊCHER LA CONCENTRATION
DES EAUX

� Raisonner l’orientation, la taille et
la forme des parcelles
Dans la mesure du possible, il est nettement
préférable de travailler les parc e l l e s
perpendiculairement à la pente. Ceci permet
de diminuer la vitesse de ruissellement ainsi
que le risque de ravinement et de coulées de
boues.

� Éviter le tassement du sol à
l’intérieur des parcelles par les engins
agricoles
Plus la surface est tassée, plus le risque de
ruissellement augmente.

� Alterner les cultures sur le bassin
versant
Il s’agit de privilégier les rotations
permettant d’alterner les cultures de
printemps et les cultures d’hiver (ex :
escourgeon-maïs-blé).
Pour les assolements qui favorisent les sols
nus l’hiver, il est conseillé d’introduire des
cultures intermédiaires.
L’idéal est de mettre en place un assolement
c o n c e r t é à l’échelle du bassin versant
limitant la concentration des cultures
sensibles au même endroit.

� Repenser le découpage du
parcellaire
La réduction de la taille des surfaces
cultivées, avec une reconstitution éventuelle
du maillage bocager, conduit à une
diminution des zones de concentration en
eau puisqu’elle crée des zones tampons sur
le bassin versant freinant ainsi le phénomène
de ruissellement.

Les techniques culturales adaptées (suite)
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Les outils combinés permettent de limiter le nombre de
passages d’engins.

Opérations travail du sol, semis de céréale, semis de maïs récolte de maïs
culturales déchaumage poins, lin betterave, betterave,

pomme de terre pomme de terre
Pourcentage de 
surface tassée par 0% 0 à 5% 15 à 40% 70 à 80%
les passages d’engins agricoles
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• Les fossés enherbés
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Avec un sol plus meuble en profondeur,
une décomposition favorisée des
matières organiques, des semences
mieux protégées, le labour a largement
fait ses preuves pour l’implantation de
prairie. Pourtant, il ne constitue pas la
solution universelle. Dans les terres peu
accessibles, humides, caillouteuses…ou
simplement pour répondre à des
objectifs de simplification du travail ou
à une volonté de ne pas trop
“ bouleverser ” le sol et sa structure,
d’autres itinéraires ont leur place.
L’implantation sans labour permet
notamment de garder la bonne terre au
dessus, sans dilution de la matière
organique, avec une structure du sol
préservée, une érosion réduite et une
portance maintenue.
Pour les prairies assolées et si la
structure du sol n’est pas trop dégradée
(compactée), la charrue peut ainsi être
remplacée par un outil à dents ou à
disques comme le cover-crop, un
déchaumeur à pattes d’oie ou un chisel.
En présence de débris végétaux plus
importants, le semis sera plutôt réalisé
après passage d’un outil animé comme
un cultivateur rotatif à axe horizontal.
“ La réussite de l’implantation est
cependant plus délicate qu’avec un
labour ”, estime le GNIS (Groupement
National Interprofessionnel des
Semences et Plants).
Une autre alternative envisageable pour
implanter une prairie sans labour
consiste à faire appel aux vers de terre à
la place de la charrue. Pendant l’hiver,
les lombrics transforment et incorporent
au sol la matière organique. Il est
ensuite possible d’implanter une
nouvelle prairie au printemps avec le
semoir à céréales, après un ou deux
passages de herse rotative.

Implanter
ses prairies sans labour

Article de presse :
Réussir Lait Elevage, n° 150, 
juillet-août 2002

Couvert hivernal assuré par le ray-grass implanté entre les
rangs de maïs.

� Favoriser le désherbinage
Le désherbinage permet notamment de
semer du ray-grass entre les rangs de maïs, et
d’assurer un couvert hivernal efficace après
la récolte de maïs dans les parcelles en
monoculture. Il offre également la possibilité
de traiter le maïs uniquement sur les rangs et
de limiter les apports de moitié. Afin de
promouvoir cette pratique sur son territoire,
le Parc naturel régional a fait l’acquisition
d’une désherbineuse. C’est le GRDA Calais-
St Omer qui en assure la gestion et la mise à
disposition aux agriculteurs.

� OBJECTIF 6
RECONVERTIR LES TERRES
QUAND CELA EST POSSIBLE

� La remise en prairies
La prairie constitue sans nul doute l’un des
moyens les plus efficaces pour réduire
l’érosion des sols. Quand elles sont situées
sur les versants, elles limitent le phénomène
d’érosion, et tamponnent le ruissellement
provenant de l’amont. Quand elles sont
situées en fond de vallée, elles piègent les
sédiments et évitent leur transport vers les
rivières. Dans ce dernier cas, elles
permettent également de tamponner les
crues des cours d’eau en jouant un rôle de
rétention temporaire.

� La localisation pertinente de la
jachère
La localisation pertinente d’une jachère ainsi
que l’utilisation d’une graminée herbacée
maintenue à une hauteur de 10-15 cm sont
des facteurs permettant de lutter contre
l’érosion.

La désherbineuse du Parc naturel régional.

�
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� La modification des pratiques culturales permet
souvent de réduire sensiblement les risques de ruis-
sellement des eaux et d’érosion des sols. Par exemple
la pratique du desherbinage avec implantation de
ray-grass en inter-rangs offre un couvert hivernal effi-
cace après la récolte de maïs.
� La diminution de la taille des parcelles limite les
vitesses d’écoulement de l’eau sur les versants.
� La préservation des prairies notamment en fonds
de vallée permet de favoriser le ralentissement des
eaux de ruissellement et de filtrer les particules de
terres.
� La restauration des fossés en bordure des axes
routiers et sur les chemins ruraux permet de drainer
les eaux de ruissellement. Les fossés enherbés doi-
vent être privilégiés afin de ralentir la vitesse d’écou-
lement des eaux jusqu’à l’exutoire.
� La reconquête du maillage bocager (haies et talus)
participe à la lutte contre l’érosion des sols en assu-
rant des obstacles naturels au ruissellement des eaux
et en favorisant la sédimentation des particules de
terres charriées.
� La bande enherbée en fond de talweg ou perpen-
diculaire à la pente permet de ralentir les eaux de
ruissellement et de piéger les sédiments.
� Le labour perpendiculaire à la pente , lorsqu’il est
techniquement possible, ralentit le phénomène de
ruissellement en empêchant la formation de chemins
préférentiels d’accumulation de l’eau. 
� Les cultures intermédiaires implantées avant une
culture de printemps offrent une couverture hiverna-
le efficace qui augmente les capacités d’infiltration
du sol durant les périodes les plus pluvieuses.
	 L’absence d’habitations en zone inondable permet
de limiter les risques. Pour cela, le PPRI constitue
l’outil privilégié.

 Les diguettes végétales installées en travers des
ravines déjà formées constituent des barrages filtrants
et permettent le comblement de la ravine.
� Les plantations de berges jouent un rôle tampon
aux eaux de ruissellement provenant des versants et
permettent de filtrer les sédiments avant leur arrivée
à la rivière. La qualité de la rivière s’en trouve ainsi
préservée (n°12) .

 Les mares peuvent jouer, quand elles dont bien
localisées sur le bassin versant, le rôle de bassin tam-
pon naturel en stockant une partie des eaux de ruis-
sellement. Elles peuvent ainsi avoir une double voca-
tion hydraulique et d’abreuvement du bétail.
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1

Les actions pour lutter contre le ruissellement des eaux et l’ érosion des sols
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Au delà des mesures agronomiques décrites
plus haut qui peuvent efficacement réduire
les problèmes d’érosion, certains
aménagements sont parfois nécessaires pour
empêcher l’érosion en cas de fortes pluies.
Ces aménagements sont le plus souvent des
dispositifs paysagers qui permettent, quand
ils sont bien implantés et en fonction du type
d’aménagement retenu, de limiter les
volumes de ruissellement et la concentration
des eaux, et de mieux maîtriser l’écoulement
des eaux à l’échelle du bassin versant.

La connaissance précise du terrain et des
problèmes rencontrés est un préalable aux
choix des aménagements ainsi que de leur
localisation. L’action de ces aménagements
doit rester préventive. L’organisation spatiale
de ces aménagements d’amont vers l’aval est
un gage de leur efficacité.

I - LA BANDE ENHERBEE :
POUR LIMITER LES VOLUMES ET LES
VITESSES DE RUISSELLEMENT

La bande enherbée constitue une couverture
végétale du sol pouvant assurer une grande
protection contre l’érosion :
• elle permet d’améliorer l’infiltration des
eaux de ruissellement grâce au système
racinaire des graminées
• elle protège le sol contre l’impact des
gouttes de pluies (l’effet splash) grâce au
feuillage
• elle protège le sol contre l’arrachement
des particules de terre grâce à l’armature
racinaire
• elle permet la sédimentation des particules
de terre grâce à la rugosité de l’herbe, et

donc limite le transfert des sédiments et des
polluants vers les cours d’eau.

Pour être efficace, la bande enherbée doit
être assez large, et d’autant plus quand les
conditions naturelles ne sont pas favorables
et quand la surface de la parcelle est grande.
Notons qu’elle peut être considérée comme
jachère permanente si elle mesure au moins
20 mètres de large et si sa superficie est d’au
moins de 30 ares (10 m et 10 ares en bord de
rivière).

Les aménagements hydrauliques anti-érosifs
Où localiser la bande enherbée ?

La localisation des bandes enherbées
répond à plusieurs principes. Elles
peuvent être :

• perpendiculaires à la pente, soit pour
diviser les grandes parcelles soit en
bordure de celles-ci (n°1,2). Elles
permettent alors d’interc e p t e r
transversalement le ruissellement
diffus. Dans ce cas, elles freinent l’eau,
retiennent des sédiments et jouent le
rôle de diffuseur (limitent la
concentration de l’eau). Dans les
p a rcelles de «dévers», le dispositif
enherbé peut être implanté dans la
zone de concentration du
ruissellement (n°3).

• dans l’axe des thalwegs* (chenaux
enherbés n°4) ou perpendiculaires au
thalweg* (n°5). Dans ce cas, elles ont
pour rôle de recueillir le ruissellement
des eaux latérales en les ralentissant et
en les canalisant, limitant ainsi la
formation de ravines et le transport des
sédiments.

NB : Les fossés de drainage peuvent également être enherbés. Ils
résisteront mieux au ravinement, diminueront la vitesse d’écoule-
ment de l’eau et participeront à l’infiltration des eaux et à leur épu-
ration avant leur arrivée à la rivière.
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Une bande enherbée implantée dans un thalweg*, asso-
ciée à une diguette végétale pour améliorer l’efficacité
hydraulique globale.

La préservation des prairies en fond de vallée réduit la vul-
nérabilité des zones inondées et limite par ailleurs les
apports de limons dans la rivière.
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Qu’est-ce que le projet ARARAT ?
Plusieurs communes du territoire sont
chroniquement touchées par les problèmes
d’érosion, provoquant des coulées de boue et
donc un risque d’inondation des habitations et
d’envasement du marais de Guînes. En janvier
2001, une étude a permis de recenser tous les
secteurs touchés par ce phénomène. Il s’agissait
ensuite de proposer des solutions concrètes, et
c’est le but du projet ARARAT. Plus précisément,
il s’agit de mettre en place sur ces secteurs des
aménagements de lutte contre l’érosion en
partenariat avec les agriculteurs. L’objectif est
de privilégier au maximum les petits
aménagements comme les haies, les bandes
enherbées, les diguettes végétales etc.

Quelle a été la démarche de la Communauté
de Communes pour bâtir ce projet ?
Notre démarche s’est voulue très consensuelle.
Il ne s’agissait pas d’imposer quoi que ce soit
aux agriculteurs mais bien de bâtir le projet
avec eux. C’est pourquoi le bureau d’études
chargé du projet a travaillé directement sur le
terrain. Tout d’abord, des réunions ont été
organisées pour expliquer à l’ensemble des
agriculteurs la démarche de la Communauté de
Communes. Ensuite, le bureau d’études a
rencontré les agriculteurs en petits groupes pour
réaliser la carte des exploitations sur les plans
cadastraux. Enfin, il a rencontré les agriculteurs
individuellement sur le terrain pour définir
précisément les aménagements à mettre en
place. C’est un projet à mon sens exemplaire :
plus de 50 agriculteurs du territoire sont
associés au projet, plus de 8 km de haies vont
être plantés, environ 30 diguettes végétales
mises en place et plus de 15 km de bandes
enherbées implantées.
Et tout cela dans la concertation !

En quoi a consisté le partenariat du Parc dans
le cadre de ce projet ?
Le Parc a fortement contribué à la réussite du
projet. Plusieurs techniciens ont participé à la
concertation sur le terrain pour définir les
aménagements, notamment pour les haies et les
diguettes végétales. Le Parc participe également
au projet au niveau financier : 80% des
fournitures pour les plantations de haies et la
réalisation des diguettes sont pris en charge par
le Parc.

Une initiative
locale intéressante :

le projet ARARAT de
la Communauté de

Communes des Trois-Pays
Entretien avec M. POHER, Président

II - LES HAIES, TALUS ET
DIGUETTES : POUR LIMITER
LA CONCENTRATION DE
RUISSELLEMENT ET
CRÉER DES ZONES DE DÉPÔTS

� Les haies, talus, fossés
Les haies sont des éléments paysagers
traditionnels du bocage. Elles jouent un
grand rôle pour la qualité paysagère, mais
aussi pour le maintien de la biodiversité* et
pour la gestion de l’eau à l’échelle d’un
bassin versant*.
Bien implantées suite à une réflexion à
l’échelle du bassin versant, elles permettent
en effet de maîtriser l’écoulement des eaux.
En barrant physiquement l’écoulement de
l’eau et en favorisant son infiltration, les
haies diminuent la quantité d’eau ruisselée.
La haie est d’autant plus efficace qu’elle est
associée au talus de ceinture. Elle peut être
implantée soit en bordure de fossé
permettant ainsi de canaliser les eaux
captées jusqu’à la rivière, soit
perpendiculaire à la pente, soit en bas de
pente ou en rupture de pente. En bordure de
rivière, elle jouera un rôle tampon pour les
eaux de ruissellement et protégera la qualité
du cours d’eau.

� Les diguettes* végétales (fascines)
Ces aménagements permettent de lutter
contre l’érosion concentrée. Disposées
successivement en fond de thalweg*,
perpendiculairement à une ravine, les
diguettes ont pour rôle de ralentir la vitesse
de l’eau, d’améliorer l’infiltration et de
favoriser la sédimentation des particules de
terres charriées, qui participeront alors au
comblement de la ravine. Les diguettes sont
généralement implantées en limite de
parcelle. Pour plus d’efficacité, il est parfois
nécessaire de l’associer à une bande
enherbée.
Les diguettes font généralement 1 m de
hauteur (en fonction de la profondeur de la
ravine), 60 à 80 cm maximum de largeur et
de 10 à 20 m de longueur selon les
caractéristiques du terrain.
Elles sont le plus souvent réalisées en saules,
selon la technique du fascinage : des pieux
sont mis en place en quinconce tous les
mètres, des fagots de saules sont ensuite

Haies implantées en travers de la pente. Diguette végétale en fabrication.

installés entre les rangées de pieux. On
constate fréquemment une bonne reprise du
saule par bouturage. La diguette* constitue à
terme un tronçon de haie bénéfique et un
site de refuge pour le gibier en période
hivernale.

Succession de 3 diguettes végétales sur la vallée de l’Aa
pour assurer progressivement la résorption de la ravine.

�



Comblement d’une ravine en amont d’une diguette végétale.
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III - LES AMÉNAGEMENTS DE
PROTECTION DES SECTEURS
URBANISÉS

Le développement de l’urbanisation induit
inévitablement une imperméabilisation des
sols plus importante et donc un
accroissement des risques pour les biens et
les personnes. 
Un certain nombre d’aménagements est
donc parfois à envisager au niveau des
secteurs urbanisés. 

� L’assainissement des eaux pluviales
avec les chaussées réservoirs
Ils permettent d’utiliser les voiries pour
assurer une rétention temporaire des eaux
pluviales. La collecte des eaux pluviales
s’effectue soit par infiltration directe au
travers de revêtements poreux, soit par
ruissellement sur des surfaces étanches suivi
d’une infiltration et d’une injection dans la
structure de stockage.

� Les bassins de régulation
Ils peuvent être situés directement en amont
des zones habitées et dans ce cas protègent
directement des inondations les habitations
en cas de pluies exceptionnelles. Ils peuvent
également être disséminés dans le bassin
versant et ont alors un rôle plus préventif et
plus efficace en participant à la réduction du
débit des écoulements.

� Les mares tampon
Les mares peuvent jouer le rôle de bassin de
retenue. Elles s’intégrent facilement dans le
paysage et possédent une vocation agricole
pour l’abreuvement du bétail. Situées sur les
axes de passage des écoulements, elles
stockent une partie des eaux, piègent les
sédiments et créent un habitat intéressant
pour la faune et la flore. Leur capacité de
stockage est de l’ordre de quelques
centaines de mètres cubes.

Pour un réel effet “tampon”, elles doivent
conserver un niveau de marnage d’au moins
1 mètre et être curées si nécessaire.

Une mare bien localisée sur le bassin versant permet le
stockage d’une partie des eaux de ruissellement.



Les outils pour mettre
en œuvre ces actions
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Plusieurs types d’outils permettent de
mettre en œuvre des actions de lutte
contre l’érosion des sols. Certains
disposent d’une portée réglementaire,
d’autres se basent sur le volontariat et
la contractualisation. Tous ces outils
sont bien sûr complémentaires entre
eux.

I - LE CODE DE L’URBANISME

Les collectivités disposant de la compétence
“urbanisme” (communes, communautés de
communes, communautés d’agglomération)
ont la possibilité d’élaborer sur leur territoire
des documents d’urbanisme et d’y intégrer la
problématique de l’érosion des sols.

� L’article L 123.1.7 du code de
l’urbanisme donne la possibilité d’inscrire
au Plan Local d’Urbanisme (PLU) des
éléments paysagers caractéristiques pour les
protéger. Pour toute intervention touchant
les haies, bandes boisées, alignements
d’arbres etc. qui sont alors inscrites au
P.L.U., il est nécessaire d’obtenir une
autorisation préalable du maire. Depuis la
loi Urbanisme-Habitat du 2 juillet 2003, une
commune non dotée d’un PLU peut avoir la
même démarche en identifiant les éléments
à protéger par une délibération municipale
faisant suite à une enquête publique (art. L
442-2 du code de l’Urbanisme). 

� L’article L 130-1 du code de
l’urbanisme relatif aux Espaces Classés
Boisés : il s’agit de classer des terrains (bois,
forêts, arbres isolés, haies etc.) dans le cadre

d’un Plan Local d’Urbanisme. Ce classement
permet de protéger ces boisements en
interdisant tout changement d’affectation du
sol de nature à les compromettre.

Plus globalement, dans le cadre du
règlement du P.L.U., une collectivité dispose
de nombreuses possibilités pour prendre en
compte la problématique de l’érosion.
L’article 3 du P.L.U. relatif aux accès et voirie
peut proposer un certain nombre de
prescriptions relatives à la gestion des eaux
pluviales (revêtement drainant de voirie,
mise en place de fossés etc.).

II - LE PLAN DE PRÉVENTION DES
RISQUES INONDATIONS (P.P.R.I.)

Suite à une catastrophe naturelle (par
exemple : inondation par coulées de boue),
un Plan de Prévention des Risques peut être
mis en place par arrêté préfectoral. Ce P.P.R.I
fixe un certain nombre de mesures
réglementaires, opposables au tiers, et
devant être annexées aux documents
d’urbanisme.
Ces mesures réglementaires concernent les
zones directement ou indirectement
exposées aux risques. Dans les zones les
plus exposées peuvent être interdits tous
types de construction. Dans d’autres zones
moins exposées, les constructions peuvent
être réglementées afin de ne pas aggraver les
risques ou en provoquer de nouveaux.
A ce jour, le territoire du Parc est concerné
par les P.P.R.I. de la Liane, de l’Aa et de la
Hem qui sont soit en application soit en
cours d’élaboration.

Des outils réglementaires

III - LE S.A.G.E.*

Le SAGE* est un document de planification
institué par la loi sur l’eau du 3 janvier 1992. 
Il est opposable aux autorités administratives
(Etat, collectivités locales et établissements
publics) mais non opposable au tiers. Il ne
crée pas de droits mais détermine les
orientations et objectifs en matière de
gestion des eaux ainsi que des actions
permettant d’atteindre ces derniers.
Le SAGE est élaboré par la Commission
Locale de l’Eau (CLE*) et ensuite approuvé
par le Préfet du département.
Le Parc naturel régional des Caps et Marais
d’Opale est concerné par deux SAGE, celui
de l’Audomarois et celui du Bassin Côtier du
Boulonnais, pour lesquels il est l’initiateur
des projets et l’animateur des CLE.
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Exemple de zonage règlementaire d’un PPRI.



Extrait de l’atlas cartographique du SAGE Boulonnais présentant les actions à mettre en œuvre pour maîtriser les écoule-
ments notamment sur les bassins sensibles à l’érosion des sols.
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Le bocage a une histoire ancienne et s’est
façonné en plusieurs étapes au cours des
siècles :

• Première phase : le défrichement forestier
au Moyen Age
La première étape de constitution du bocage
est celle du défrichement des forêts
primitives du Xe au XIIe siècles où des
alignements forestiers sont conservés autour
des parcelles ouvertes au sein de la forêt. Ces
haies très anciennes sont qualifiées
aujourd’hui de haies relictuelles et sont très
diversifiées tant au niveau de la haie elle-
même que de son ourlet. On les qualifie
également de haies patrimoniales.

• Deuxième phase :
l’enclosure des parcelles
L’avènement de la propriété privée
individuelle s’accompagne d’un Edit Royal
en 1777 qui autorise l’enclosure, c’est à dire
la mise en place de clôtures autour des
parcelles privées. Ces clôtures sont le plus
souvent réalisées à partir d’arbres et
d’arbustes épineux indigènes ou prélevés
dans les forêts avoisinantes.

• Troisième phase :
la dégradation du bocage
Le XX siècle voit une régression continue du
maillage bocager avec la conjonction de
trois phénomènes majeurs. L’apparition de
techniques “ modernes ” qui font perdre à la
haie son “ exclusivité ” en terme de clôture
(barbelés par exemple). La modernisation de
l’agriculture et plus particulièrement le
développement des surfaces cultivées au
détriment des prairies ou l’agrandissement
des parcelles cultivées. La disparition de
l’orme, essence qui était très répandue, suite
à une maladie : la graphiose.

• Quatrième phase : la reconquête actuelle
du bocage
Depuis une vingtaine d’années, une prise de
conscience a été constatée autour du bocage
et de ses intérêts multiples. Aujourd’hui, la
tendance s’inverse : l’arrachage de haies est
ponctuel et la replantation démarre autour
d’un parcellaire plus large, adapté aux
techniques agricoles actuelles.

Le patrimoine
naturel boulonnais :

le bocage

� Le SAGE Boulonnais
Maîtriser le ruissellement et l’érosion des
sols agricoles est l’une des priorités que s’est
fixé le SAGE du bassin côtier du Boulonnais
dans son programme global de lutte contre
les inondations.
La topographie naturelle et la texture
argileuse des sols du Boulonnais créent des
conditions propices aux phénomènes de
ruissellement malgré un paysage de bocage
encore préservé sur les 2/3 de son territoire.
Dans la cadre du SAGE, un diagnostic précis
des phénomènes de ruissellement et de
l’érosion des sols a permis d’identifier les
sous-bassins versants les plus sensibles à ce
phénomène.

• Inciter à une meilleure gestion hydraulique des sols, et si nécessaire, à l’aménagement d’ouvrages de lutte contre le ruissellement et
l’érosion des sols (bandes enherbées, haies, diguettes végétales, engrais verts, inter-culture…), et à leur entretien.

• Inciter à la préservation et à l’entretien des haies et de la végétation rivulaire* en haut de berge. 
• Proscrire toute suppression de haies, talus, ou de tout autre élément favorisant l’infiltration de l’eau, sous réserve que soit démontré qu’il

entrave significativement la bonne gestion d’une exploitation agricole. 
• Préserver les réseaux de fossés agricoles, favoriser leur réhabilitation, et en assurer l’entretien.
• Inciter à l’inscription dans les documents d’urbanisme de tout élément du paysage jugé déterminant dans la maîtrise des écoulements.
• Inciter la mise en œuvre du semis sans labour, au maintien des résidus de récolte et au travail du sol après récolte.

Le SAGE préconise 9 mesures
réglementaires et/ou contractuelles pour
limiter le ruissellement dans les bassins
ruraux et en priorité sur ces sous bassins
versants à risques dits sensibles. Parmi
ces mesures : 

�



� Le SAGE Audomarois
La maîtrise des écoulements est une des six
grandes orientations du SAGE de
l’Audomarois.
La Commission Locale de l’Eau s’est donnée
une p h i l o s o p h i e sur le sujet : “Il s’agit
d’assurer la protection des biens et des
personnes dans les secteurs soumis à des
risques d’inondation en maîtrisant les
écoulements en chaque point du territoire,
le plus en amont possible, et en luttant par-
là même contre l’érosion des sols.”
Cette orientation se décline en trois
orientations spécifiques complémentaires les
unes des autres : maîtriser les crues en fond
de vallée, maîtriser les écoulements en
milieu rural et maîtriser les eaux pluviales en
milieu urbain.

L’orientation spécifique portant sur la
maîtrise des écoulements en milieu rural :

Ce programme qui prévoit essentiellement
de l’animation auprès des exploitants du
territoire a été mis en place par anticipation
par le Parc naturel régional depuis décembre
2000. L’animateur a pour outils les mesures
agri-environnementales ainsi qu’un fonds
d’aide pour la réalisation de petits
aménagements de type diguettes végétales.

Des outils réglementaires (suite)
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Le SAGE de l’Audomarois propose
ensuite cinq mesures : 

• Limiter le ruissellement sur les terres
agricoles et lutter contre l’érosion des
sols à l’échelle de petits bassins
hydrauliques.

• Prendre en compte les écoulements
dans tout projet d’aménagement, en
ayant systématiquement une approche
de bassin versant et en incitant à la
solidarité de l’amont avec l’aval et
inversement.

• Retenir l’eau le plus en amont possible
par des techniques alternatives en
milieu rural et l’aménagement de petits
bassins de retenue.

• Inciter au couvert hivernal des sols.

• Maintenir, rétablir ou compenser les
éléments du paysage ayant un rôle
hydraulique (talus, haies, zones
enherbées, …).

Extrait de l’atlas cartographique
du SAGE  Audomarois
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Le bilan à ce jour c’est :

• un animateur embauché par le
P a rc naturel régional depuis
décembre 2000

• dans le cadre des Contrats
Territoriaux d’Exploitation
(C.T.E.*) et spécifiquement du
projet collectif «lutte contre le
ruissellement et l’érosion des
sols sur le bassin de l’Aa» :
- 31 dossiers C.T.E. signés
- 18 dossiers C.T.E. déposés à
l’ADASEA
- 36 contacts dans l’attente des
nouvelles directives relatives
aux Contrats d’Agriculture
Durable (C.A.D.*)

• dans le cadre du Fonds d’aide
à l’implantation d’ouvrages
alternatifs pour la lutte contre le
ruissellement et l’érosion des
sols sur le bassin de l’Aa
- 237 diguettes implantées soit
plus de 2,6 km (2 634ml)
- près de 90 exploitants
agricoles engagés dans cette
démarche
- un partenariat fort avec les
collectivités locales.

Le programme
de lutte contre le 
ruissellement et
l’érosion des sols

sur le territoire du SAGE
de l’Audomarois

I - LE PROGRAMME DE
RECONQUÊTE DES PAYSAGES
RURAUX

Le Parc naturel régional des Caps et Marais
d’Opale a mis en place un programme de
reconquête des paysages ruraux qui permet
un accompagnement technique et financier
pour la remise en place d’éléments du
paysage :
- le fonds d’aide à la plantation : il permet
aux agriculteurs, par conventionnement
avec le Parc, de bénéficier de 80% de
subventions sur les fournitures liées à la
plantation de haies, de bandes boisées,
d’alignements d’arbres (plants, paillage,
protections gibier, clôtures par rapport au
bétail). Ces plantations doivent être réalisées
en essences locales.
- le fonds d’aide à la maîtrise du
ruissellement : il permet le financement à
hauteur de 80% des fournitures et de la
réalisation de diguettes végétales (le coût
ramené après participation du Parc est de
4,2€/mètre linéaire de diguettes soit environ
28 Francs/mètre).

II - LE CONTRAT D’AGRICULTURE
DURABLE

Le Contrat d’Agriculture Durable (C.A.D.*)
succède au Contrat Territorial d’Exploitation
( C . T.E.*). C’est un outil permettant à
l’agriculteur de contractualiser avec l’Etat
pour mettre en pratique un certain nombre
de mesures agri-environnementales à
l’échelle de son exploitation et recevoir à ce
titre des aides financières.
Le C.A.D., qui comme l’ancien C.T. E
comporte également un volet économique,

met cependant l’accent sur les enjeux
environnementaux des territoires.
Chaque commune est concernée par un seul
contrat-type, répondant à des enjeux
environnementaux spécifiques, et proposant
donc des mesures agri-environnementales
particulières.

Les contrats-types (en projet)
sur le Parc relatifs à la
problèmatique Erosion

• le contrat-type “érosion” q u i
concernerait plus de 60 communes de
la vallée de l’Aa, des collines de
l’Artois, de la vallée de la Course, du
Sud et du Nord Boulonnais. Les
agriculteurs de ces communes
pourraient souscrire à un certain
nombre de mesures notamment
l’adaptation des techniques culturales,
l’implantation de couverts hivernaux et
de bandes enherbées.

• le contrat-type “herbager-bocager”
qui concernerait également une
soixantaine de communes de la
boutonnière du Boulonnais, du Pays de
Licques et de la vallée de la Hem. Ce
contrat propose des mesures
spécifiques à la préservation du
bocage, qui peuvent participer à la
lutte contre l’érosion (plantation de
haies notamment).

Des outils contractuels

III - L’AIDE AU BOISEMENT DE L’ÉT AT

L’Etat peut subventionner des opérations de
boisement de terres agricoles dans le cadre
de sa politique pour les investissements

forestiers de production. Cette aide
financière sur barème a pour objectif
premier d’aider l’extension de la surface
forestière, mais elle offre aussi l’opportunité
de créer de zones tampon sur les secteurs
sujets au ruissellement des eaux.
Les subventions sont subordonnées à un
certain nombre de conditions, notamment à
une surface minimale de boisement (4ha le
plus souvent), et à une densité minimale de
boisement. De plus, l’Etat a dressé une liste
d’essences* éligibles au programme.

IV - LE CONTRAT DE RIVIÈRE

Un Contrat de rivière est un projet mené à
l’échelle d’un bassin versant, qui a comme
finalité de gérer de façon globale les
problèmes liés à l’eau et de préserver
l’écosystème de la rivière (qualité de l’eau et
des milieux aquatiques). Contrairement au
SAGE, il n’a pas de portée réglementaire et
se base sur la contractualisation. C’est un
programme d’actions élaboré en
concertation avec l’ensemble des acteurs
locaux et agréé par le Comité de Bassin. Le
Contrat de rivière peut légitimement intégrer
des actions concrètes de lutte contre
l’érosion des sols sur la base d’un
programme technique et financier
quinquennal.

�



Deux exemples de contrats de rivière sur le
territoire du Parc :

� Le contrat de rivière du Wimereux
Animé par le Parc, le Contrat de rivière du
Wimereux a été mis en œuvre de 1996 à
2001. Voici quelques éléments de bilan en
réponse à la problématique de lutte contre
l’érosion des sols :

� La Création d’un fonds d’aide au bocage
Mise en place en 1997, l’aide au bocage
dans la vallée du Wimereux a pour objectif
la plantation de haies et d’arbres afin de
reconstituer en partie le bocage de la vallée,
et aussi de permettre une meilleure
intégration des bâtiments agricoles.
Il a été demandé une participation aux
agriculteurs de 20% du montant du coût des
plants et des fournitures.
Ce fonds d’aide au bocage s’est accompagné
par des mesures d’agri-environnementales
(MAE*) ayant pour objectif de favoriser des
pratiques agricoles répondant aux objectifs
environnementaux et paysagers de
protection des haies. Afin de compenser les
s u rcoûts résultants de l’engagement de
l’agriculteur, une indemnité était accordée à
l’hectare de prairie permanente bocagère
pendant les 5 ans du contrat.

� Une animation au service du paysage
agricole
Les moyens financiers dégagés par le Contrat
de rivière ont permis l’embauche d’un
animateur pour une période de 2 ans. Son
travail a consisté à sensibiliser les 108
exploitants agricoles de la vallée du
Wimereux sur le thème de la préservation du
bocage.
Le bilan est satisfaisant puisque 61 d’entre
eux ont contractualisé sur des mesures

� Le projet de Contrat de rivière de la
Hem
Depuis 2001, le projet de Contrat de rivière
de la Hem est animé par le Parc naturel
régional en partenariat étroit avec les
Communautés du Communes du bassin ver-
sant de la Hem.

La lutte contre les inondations est l’un des
objectifs prioritaires fixés par les acteurs
locaux. Une étude hydraulique à l’échelle
de la vallée a été réalisée et a permis de
recenser d’une part les zones les plus vul-
nérables aux inondations et d’autre part les
zones concernées par un risque d’apport
excessif d’eaux par ruissellement. Sur ces
dernières zones seront alors organisées une
animation et une concertation auprès des
agriculteurs pour promouvoir les techniques
culturales adaptées et  les aménagements
paysagers anti-érosifs (haies, bandes enher-
bées, diguettes etc.).

Des outils contractuels (suite)
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Érosion des sols dans le Pays de Licques. Crue de la Hem à Tournehem.
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Après un an de travaux pour lutter contre l’érosion
des sols dans le bassin versant de l’Aa, la
Commission Locale de l’Eau de l’Audomarois et le
Parc naturel régional des Caps et Marais d’Opale ont
fait un tour d’horizon des réalisations.
Lundi 3 décembre à Moringhem, un des sites pilotes,
élus et acteurs locaux ont pu voir certaines de ces
réalisations. Au lieu dit le Fond de Mer, 19 petites
digues ont été aménagées. Leur rôle est de ralentir le
débit de l’eau.
Ces diguettes ont été réalisées par l’Association
Euréka dont la mission est l’insertion professionnelle
par des actions sur l’environnement. Confectionnés à
partir de branches de saule, ces ouvrages
deviendront de véritables haies filtrantes qui
permettront aussi de combler les ravines grâce à la
sédimentation.
Hugues Persyn, maire de la commune a rappelé le
parcours du combattant qu’il a fallu entreprendre
pour que les idées se concrétisent : “en 1995 déjà,
une première réunion n’a pas porté ses fruits. Avec
Jean Saint-André, alors président de la C.L.E., nous
nous sommes ensuite tournés vers le Parc naturel
régional. Il expliqua également que ces travaux
n’auraient pu se faire sans la collaboration des
agriculteurs”.
Pour Christian Denis, nouveau président de la
C.L.E. : “ les objectifs ont été atteints grâce à une
solidarité de tous les acteurs pour un aménagement
cohérent et efficace. Mieux vaut une multitude de
mini-retenues bien réparties, qu’un gros bassin
onéreux et purement curatif ”. Jacques Berteloot,
représentant le Parc naturel régional des Caps et
Marais d’Opale a rappelé que ce travail symbolisait
bien la politique du Parc et que l’on pouvait toujours
compter sur cette structure.
L’important aujourd’hui est de poursuivre ces efforts
en complétant l’aménagement du bassin versant et
toujours en partenariat avec les agriculteurs.

Depuis la date de parution de cet article, les
aménagements ont été complétés par 12 nouvelles
diguettes réalisées au cours de l’hiver 2002/2003. Au
cours de ces deux saisons, 31 diguettes ont donc été
implantées soit plus de 380 mètres linéaires.
L’implication des exploitants du bassin versant a été
importante ; en effet, 17 des 31 exploitants se sont
engagés dans ces démarches.  Afin de maintenir cette
mobilisation et de compléter ainsi l’aménagement
global du site, l’animation y est maintenue.

Moringhem,
des réalisations pour

lutter contre les inondations
Article de presse :
L’Indépendant, décembre 2001
Témoignage de M. Persyn,
maire de Moringhem

Le Parc naturel régional s’est investi
dans le domaine de l’eau de façon
conséquente depuis plus de 10 ans.
L’échelle du parc favorise l’approche
globale des enjeux liés à l’eau, en
dépassant les limites des entités
administratives ou des bassins de vie,
souvent inadaptées à une telle
démarche. Fort de ces atouts, le Parc
s’est assigné un triple rôle :

I - UN RÔLE D’ANIMATEUR

Les nombreux intervenants dans le domaine
de l’eau impliquent qu’une larg e
concertation soit organisée sur des thèmes
divers tels que la gestion des milieux
naturels, la ressource en eau, la qualité de
l’eau et aussi la maîtrise des écoulements. Le
P a rc assure donc l’animation de programmes
de planification pour une gestion intégrée de
l’eau, et concrètement la coordination de
travaux reposant sur les mêmes principes, et
ce notamment au travers des Schémas
d’Aménagements et de Gestion des Eaux
(S.A.G.E.) et des Contrats de Rivière.

II - UN RÔLE DE CONSEILLER

Compte tenu de la connaissance acquise sur
le terrain, le Parc naturel régional est
régulièrement sollicité par les élus locaux,
les administrations et les usagers. Les
conseils portent sur des projets intéressant
des domaines très variés. Ils peuvent donner
lieu à la mise en place de fonds financiers
apportés par le Parc naturel régional pour
favoriser la réalisation de travaux qui
relèvent de l’expérimentation ou qui
s’avèrent spécifiques au territoire.

III - UN RÔLE DE MAÎTRE
D’OUVRAGE

Certains programmes de travaux dépassent
les limites d’intervention des Etablissements
Publics de Coopération Interc o m m u n a l e
(Communauté d’Agglomération, Commu-
nauté de Communes, …) présents sur le
territoire et nécessitent parfois des
compétences particulières. Dans ce cas le
Parc naturel régional peut en assurer la
maîtrise d’ouvrage.

Le rôle du Parc naturel régional

Le Parc joue le rôle de fédérateur entre les 4 communautés de communes du bassin pour la mise en œuvre du contrat de
rivière de la Hem.

�
Communes appartenant à :

Communauté de communes
des Trois-Pays

Communauté de communes
de la région d’Ardres et
de la vallée de la Hem
Communauté de communes
de la région d’Audruicq

Communauté de communes
du Pays de Lumbres
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Les fiches techniques
I PARTIE 5  I

Sources : Agence de l’Eau, Cemagref, Chambre d’Agriculture, Corpen, IDF, ITCF, Ministère de l’Environnement, D. Soltner, Association EUREKA.



Coût de la mise en place :
- travail du sol : 76 à 84€/ha - semences : 61 à 92€/ha

Coût de l’entretien :
- fauche ou broyage : 23 à 31€/ha

LA BANDE ENHERBÉE
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Objectif :
Interception d’un ruissellement diffus.

Intérêts majeurs :
- forte réduction du ruissellement diffus
(85% d’interception pour une bande de
12m de large)
- bonne interception des Matières En
Suspension chargées de résidus polluants
(>85%)
- bonne efficacité en dénitratation et
déphosphatation (>85%)
- écran contre la dérive des gouttelettes de
pulvérisation.

N B : Résultats déduit d’une situation
expérimentale très favorable : bande
enherbée de 12m de large sous un versant
de 50m.

Inconvénients :
- perte d’efficacité en cas de tassement
(animaux ou engins)
- inefficacité en cas de drainage de la
parcelle ou de collecte des écoulements
par des fossés transversaux
- interception des flux de N et P limité si la
bande enherbée est étroite

Technicité :
- travail du sol perpendiculairement au sens de la pente
- semis d’une variété ou d’un mélange d’espèces gazonnantes à l’entretien plus aisé.
- mélange : 45% maxi de Ray Grass, 30% mini de fétuque, densité 20 à 30 kg/ha
- herse puis rouleau pour favoriser la levée

Localisation :
- en bas de parcelle
- perpendiculaire à la pente.

Dimensionnement :
- 10 m de large pour un versant inférieur à 100 m
- 20 m de large pour un versant supérieur à 100 m

Cas particulier :
pour une parcelle en biais, la bande enherbée est placée dans le coin aval de la parcelle pour une plus grande longueur dans le sens
de la pente (10 à 20 m).

Entretien :
Objectif
- maintenir la surface en herbe en limitant le développement vertical qui par un apport organique important étoufferait et détruirait
la surface enherbée.
Méthode
- pour la végétation, par fauche au moins annuelle avec exportation en fin de printemps début été pour servir éventuellement de
fourrage par broyage (équivalence pâturage)
- pour les sédiments, par passage de herse légère pour éviter l’étouffement de la végétation sous l’accumulation des particules ou
par reprofilage et réensemencement si l’accumulation est importante
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LE CHENAL ENHERBÉ DANS UN THALWEG

Coût de la mise en place :
- travail du sol : 76 à 84€/ha
- semences : 61 à 91€/ha

Coût de l’entretien :
- fauche ou broyage : 23 à 31€/ha

Objectif :
interception d’un ruissellement concentré

Intérêts majeurs :
- suppression des ravines
- bonne interception des Matières En
Suspension chargées de résidus polluants
- bonne efficacité en dénitratation et
déphosphatation
- possibilité d’implantation de roselière en
bas de pente si l’humidité est suffisante

Inconvénients :
- division éventuelle de la parcelle
- inefficacité en cas de drainage de la
parcelle ou de collecte des écoulements
par des fossés transversaux
- faible efficacité si la largeur est réduite

Technicité :
- reprofilage du thalweg en forme de V ou de forme concave
- égalisation de la surface du sol : herse, labour et rouleau
- semis printanier voir automnal hors période de ruissellement.
- semis d’une variété ou d’un mélange d’espèces gazonnantes à l’entretien plus aisé.
- exemple de mélange : 30% de Ray Grass anglais, 30% de fétuque rouge (var. demi-
traçante), 30% de fétuque élevée (var.  gazonnante), 10% de pâturin des prés densité 20 à
30 kg/ha
- herse puis rouleau pour favoriser la levée
- en cas de bande étroite : mise en place de petit talus en amont du chenal pour guider
l’écoulement

Localisation :
- en bas de parcelle
- perpendiculaire à la pente.

Dimensionnement :
- longueur : emprise de tout le vallon sur un minimum de 100 m.
- largeur : de 5 à 30 m
La nécessité de contenir l’eau dans cette zone peut entraîner des variations de dimension
selon :
- la perméabilité du sol
- la pluviométrie décennale ou centennale observée
- le bassin versant et le type de culture
- la pente

Cas particulier :
pour une parcelle en biais, la bande enherbée est placée dans le coin aval de la parcelle
pour une plus grande longueur dans le sens de la pente (10 à 20 m).

Entretien :
Objectif
- maintenir la surface en herbe en limitant le développement vertical qui par un apport
organique important étoufferait et détruirait la surface enherbée.
Méthode
- pour la végétation par fauche au moins annuelle avec exportation en fin de printemps
début été pour servir éventuellement de fourrage par broyage (équivalence à un pâturage)
- pour les sédiments par passage de herse légère pour éviter l’étouffement de la végétation
sous l’accumulation des particules
- par reprofilage et réensemencement si l’accumulation est importante
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Coût de la mise en place :
- rénovation du talus : de 7,5 à 20 €/ml

(1 à 2 h/100 ml)
- paillage naturel : 7 à 8 kg/m2 à 0,4 €/kg

soit 3 €/m2

- plants : baliveau (100/200 cm) 20 € soit environ
3,50 €/ml ; arbuste (60/80 cm) 5 € soit 5 à 10 €/ml

Coût de l’entretien :
- élagage au lamier : de 5.30 à 10.70€/100m de
haie par an compter 1 à 3 h de travail pour 1km,
à 350 €/h l’élagage au lamier
- recépage de taillis : environ 4.60€/100m/an
- fauche de l’ourlet herbacé : environ 3€/100m

LA HAIE BOCAGÈRE SUR TALUS DE CEINTURE
Objectif :
Lutte contre la diffusion des pollutions agricoles
et de l’érosion des sols, restauration du maillage
bocager.

Intérêts majeurs :
- effet brise vent : vitesse réduite de 20 à 50% sur
10 à 20 fois la hauteur
- rendement agricole régulier et amélioré de 10 à
15%
- interception du ruissellement et infiltration
favorisée par le talus et l’enracinement des arbres
- absorption de l’azote par le système racinaire
des arbres et arbustes
- limitation de l’érosion
- maintien de la diversité animale (abri et
nourriture)
- abri pour les animaux (prairies pâturées)
- production de bois

Inconvénients :
- temps d’entretien
- doublement du linéaire de clôture électrique

Structure :
- 3 strates arborées, arbustives et buissonnantes

Technicité :
- RÉNOVATION DU TALUS :
1. Débroussaillage, coupe des arbres morts, des rejets et des arbustes (à l’épareuse), mais sans dessouchage ; maintien de quelques grands arbres.
2. Ameublissement de la terre entre les souches et creusement d’une tranchée de 50 à 60 cm au petit tracto-pelle, enlèvement des racines et des souches
pourries
3. Comblement de la tranchée par de la terre humifère prélevée à l’emplacement du futur fossé afin de reformer le talus. Si le talus est déjà formé, le
recharger en recreusant les fossés de part et d’autre.
4. Lissage et tassement des flans du talus avec le godet
- PLANTATION DU TALUS :
5 . Mise en place d’un paillage 8 à 12 mois avant la plantation (octobre-novembre).
La couche de paille de 10 à 15 cm d’épaisseur est renouvelée deux fois. Elle permet une reconstitution progressive de la strate herbacée.
6. Plantations à l’automne sur une ou deux lignes en quinconce :
• des plants en godets après trempage
• des plants à racines nues
Le choix des espèces est fonction du rôle souhaité (brise vent, épuration des eaux), du type de sol, de l’hydromorphie.  Les plans seront jeunes (1 à 2 ans
maxi) et espacés d’un mètre.
- STRUCTURE D’UNE HAIE HAUTE :
- une ligne d’arbres de haut jet tous les 6m (Châtaigner, Frêne, Chêne…) garnis d’arbres recépés (Aulne, Merisier, Erable Champêtre…) et d’arbustes
(Noisetier, Fusain d’Europe, Bourdaine…).
- doublement éventuel d’une ligne médiane d’arbustes et d’espèces buissonnantes (Charme, Troène, Cornouiller, Noisetier, Viorne Obier)
- STRUCTURE D’UNE HAIE MOYENNE OU BASSE :
- une ligne d’arbres recépés (Châtaigner, Merisier, Erable Champêtre…) et/ou d’arbustes

Entretien :
Objectif
- empêcher l’embroussaillement du boisement et permettre un développement harmonieux des arbres et arbustes
- maintenir sa diversité
Méthode
- l’entretien est fonction de la composition de la haie
LES 3 PREMIÈRES ANNÉES APRÈS LA PLANTATION :
1er hiver : - pas de taille si les plantations ont eu lieu en automne
2e hiver : - recépage à 15 cm des arbustes feuillus destinés à occuper la strate arbustive et buissonnante
- défourchage des futurs arbres de haut jet
- fauche de l’ourlet herbacé et buissonnant du talus, à l’épareuse
3e hiver : - taille latérale des cépées pour favoriser la montée
- défourchage des arbres menés en haut jet
- fauche de l’ourlet herbacé et buissonnante du talus à l’épareuse
LES ANNÉES SUIVANTES :
- élagage des arbres de haut jet au lamier et taille des branches du tiers inférieur au ras du tronc.
- taille latérale annuelle des cépées
- une taille sur le dessus des espèces persistantes permet de les étoffer
- fauche annuelle de l’ourlet herbacé et buissonnant du talus à l’épareuse. Débroussaillage tous les 2 à 5 ans en cas de clôture
- les arbres de haut jet pourront être exploités à partir de 25/30 ans en cas de gène et à raison de un sur deux.
- le taillis pourra être exploité tous les 8 à 10 ans.
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LA BERGE ENHERBÉE

Coût de la mise en place :
- reprofilage de berge, travail du sol : 0.60 à 3,80€/m2

- plants : 0.46 à 3.80€ l’unité
- aménagement d’un géotextile (fibre de coco) : 2.9 à 6.4€/m2

Coût de l’entretien :
- fauche : 22.9 à 31€/ha voir plus par bateau faucardeur

Objectif :
Lutte contre l’érosion des berg e s ,
ralentissement de l’écoulement des eaux.

Intérêts majeurs :
- stabilisation des berges en favorisant la
sédimentation (réduction du courant du
fait de la rugosité liée à la présence de la
v é g é t a t i o n ) ; les berges enherbées
supportent une vitesse de courant jusqu’à
2m/s en crue
- sédimentation des MES en période de
crue
- fixation par la végétation des flux
polluants, bonne efficacité en
dénitratation et déphosphatation

Inconvénients :
- travaux conséquents
- largeur variable en raison des contraintes
des travaux agricoles nécessitant des
limites de parcelles relativement rectiligne

Technicité :
- débroussaillage (mise à nu des berges)
- reprofilage de la berge en pente douce et en continuité avec le lit du cours d’eau
(opération non indispensable)
- pose ou non d’un géotextile biodégradable (meilleure stabilisation de la berge)
- végétalisation à partir de semis, de boutures ou de mottes (carex, iris, joncs, scirpe)
- densité : 3 plants/ml ou 5 à 9 plants/m2

- des arbustes (saules, sureau...) pourront venir se joindre aux herbacées (densité plus
importante en haut de berge)

Localisation :
- berge de cours d’eau
- zone tampon (bassin de stockage)
- fossé de drainage en prairie humide

Dimensionnement :
Longueur : secteur non couvert par la ripisylve*.
Largeur : sur 5 à 10 m (zone de balancement des eaux) selon le profil de la berge
généralement reprofilé en continuité avec le lit de la rivière

Entretien :
Objectif
- contrôler le développement de la végétation semi-aquatique tout en maintenant des zones
de refuge pour la faune
Méthode d’entretien 
- fauche bi ou triennale, au début de l’automne ou en hiver pour les carex hors d’eau avec
exportation de la matière.
Conseils techniques 
- évacuer la matière pour éviter un bouturage, ne pas effectuer la coupe sur tout le linéaire
du cours d’eau mais en alternance pour maintenir de zones de refuge pour la faune.
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Coût de la mise en place :
- débroussaillage : 0.40€/ml - préparation du sol : 76 à 84€/ha
- paillage plastique (type “spécial vigne 2 étoiles”, 80µ en 1,1 m large) 0.23€/m2

- paillage naturel : 7 à 8 kg/m2 à 0,4 €/kg soit 0.46€/m2 - plants : baliveau (100/200 cm) 20 € soit environ 0.53€/ml
- arbuste (60/80 cm) 5 € soit 0.76 à 1.50€/ml

Coût de l’entretien :
- élagage au lamier : de 5.30 à 10.70€/100m de haie par an compter 1 à 3 h de travail pour 1km, à 350 €/h l’élagage au lamier
- recépage de taillis : environ 4.60€/100m/an - fauche de l’ourlet herbacé : environ 3€/100m

LA BANDE BOISÉE À PLAT
Objectif :
Lutte contre la diffusion des pollutions
agricoles, restauration du maillage
bocager.

Intérêts majeurs :
- effet brise vent : vitesse réduite de 20 à
50% sur 10 à 20 fois la hauteur
- rendement agricole régulier et amélioré
de 10 à 15%
- interception du ruissellement et
infiltration favorisée par l’enracinement
des arbres
- absorption de l’azote par le système
racinaire des arbres et arbustes

Inconvénients :
- ne possède pas un rôle aussi efficace
qu’une haie sur talus lorsqu’elle est en
limite de parcelle cultivée
- temps d’entretien
- doublement du linéaire de clôture
électrique

Technicité :
- décompactage du sol à la sous-soleuse en fin d’été début d’automne,
- destruction du tapis herbacé au gyrobroyeur si nécessaire,
- aplanissement puis pose d’un paillage 
- plantation à l’automne, début d’hiver sur sol ressuyé

Structure d’une haie haute :
- une ligne d’arbres de haut jet tous les 6/10 m (Frêne, Chêne) garnis d’arbres recépés (Aulnes Merisier) et d’espèces buissonnantes (Charme,
Troène, Cornouiller, Noisetier, Viorne Obier) tous les mètres.
Structure d’une haie basse :
- une ligne d’arbres recépés (Aulne, Merisier) et/ou d’arbustes.

Entretien :
Objectif
- empêcher l’embroussaillement du boisement, maintenir sa diversité
Méthode
- l’entretien est fonction de la composition de la haie
Les 3 premières années après la plantation :
1er hiver : pas de taille si les plantations ont eu lieu en automne
2e hiver : recépage à 15 cm des arbustes feuillus destinés à occuper la strate arbustive et buissonnante
- défourchage des futurs arbres de haut jet
3e hiver : taille latérale des cépées pour favoriser la montée
- défourchage des arbres menés en haut jet
Les années suivantes :
- élagage des arbres de haut jet au lamier et taille des branches du tiers inférieur au ras du tronc.
- taille latérale annuelle des cépées
- débroussaillage des haies protégées par des clôtures en bordure de prairie pâturée tous les 2 à 5 ans. Les arbres de haut jet pourront être
exploités à partir de 25/30 ans. Le taillis pourra être exploité tous les 8 à 10 ans
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LES DIGUETTES VÉGÉTALES

Coût de la mise en place :
environ 21 €/ml

Objectif :
Ralentir les vitesses d’écoulement et
combler les ravines.

Intérêts majeurs :
- élément filtrant
- piégeage des sédiments
- comblement de ravines
- ralentissement des écoulements

Inconvénients :
- accumulation importante de sédiments
(présence de boue) qui n’autorise pas
obligatoirement une exploitation du sol à
proximité de la diguette.

Technicité :
- mise en place de pieux de saules de 2 ou 2,50 mètres de longueur avec un diamètre de
10 ou 12 centimètres, en quinconce tous les mètres.
- des fagots de saules blancs ou saules marsault sont ensuite installés entre deux rangées de
pieux.

Dimensionnement :
- la hauteur de l’ouvrage est raisonnée en fonction de la profondeur de la ravine
- de grandes diguettes ne sont pas obligatoirement nécessaires (mieux vaut réaliser plusieurs
diguettes de 5 ou 6 mètres qu’une seule de 12 à 15 mètres)

Entretien :
Objectif
- ne pas gêner les travaux agricoles à proximité de l’ouvrage
Méthode
- taille latérale
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Coût de la mise en place :
- préparation du sol : environ 0.40€/ m l ;
compter 1 heure de travail pour 100m, à 38€/h la
débroussailleuse
- pose d’un g é o t e x t i l e (fibre de coco) :
2.90 à 6.40€/m2

- plants : baliveau (100/200 cm) 3 à 6 € pour 400
tiges/ha ; arbuste (60/80 cm) 0.76€ pour 700
tiges/ha soit pour une ripisylve : environ 20
baliveaux/100ml et/ou 100 à 150 arbustes/100
ml pour un coût d’environ 1100F/100ml soit pour
une forêt : environ 400 baliveaux/ha et 700
arbustes/ha pour un total de 1100 tiges/ha à 2
060€/ha

Coût de l’entretien :
- élagage au lamier : de 5.30 à 10.70€/100m de
haie par an (compter 1 à 3 h de travail pour 1km,
à 53 €/h l’élagage au lamier)
- recépage de taillis :

environ 4.60€/100m/an
- fauche de la frange herbacée :

environ 3€/100m/an

LA RIPISYLVE ET LES FORÊTS ALLUVIALES
Objectif :
Lutte contre la diffusion des pollutions
agricoles et contre l’érosion des sols.

Intérêts majeurs :
- stabilisation des berges
- protection et sédimentation des MES en période
de crue
- filtre très efficace face aux pollutions diffuses
d’origine agricole : dénitratation >90% sous 20 m
de ripisylve

Inconvénients :
- temps d’entretien

Technicité :
La reconstitution des zones rivulaires doit veiller à garantir le retour de formations végétales les plus proches du milieu naturel local, et à respecter
l’étagement de la végétation sur la berge.
S’il y a reconstitution, il est préférable d’éviter des plantations d’arbres en bordure immédiate de cours d’eau. On préconisera dans ce cas là un
enherbement artificiel (fiche n°3) ou la plantation d’arbustes tels que les Aulnes et les Saules, particulièrement adaptés aux sols humides, avec un très bon
enracinement.
La plantation de peupliers non indigènes n’est pas recommandée dans la mesure où :
- ses racines superficielles fixent mal le sol, surtout en bordure de cours d’eau où la nappe phréatique est superficielle (risque de déracinement en cas de
coup de vent),
- ses grandes exigences en eau (tout comme pour le tremble) conduisent à un abaissement de la nappe en période estivale. Il est préférable de les planter
en retrait de 20m de la rive (idem pour les résineux peu stables et acidifiants, et pour le Robinier espèce sans tenue aux berges).
Les techniques de plantation sont en général associées avec des méthodes de restauration des berges.
Dans tous les cas, les plantations d’arbres et d’arbustes se font après les périodes de crues, avant la période de végétation et dans le sens d’écoulement
des eaux pour ne pas faire obstacle à l’écoulement des crues.
1. LE BOUTURAGE :
- débroussaillage et nettoyage (pose éventuelle d’un géotextile biodégradable)
- bouturage sur des espèces locales (économie) de mai à juillet - faire 5 à 20 trous/m2 légèrement plus petits que la bouture. Enfoncer les boutures et tasser
la terre.
2. LES PLANTATIONS :
- débroussaillage sans préparation particulière du sol
- pose d’un géotextile biodégradable sur tout le linéaire de berge pour éviter la concurrence herbacée
- prélèvement de plants dans le milieu naturel ou achat de plants à racines nues
- plantation serrée à l’automne ou au printemps : 1 m d’intervalle en ripisylve 3 m d’intervalle en forêt, environ 1000 tiges/ha.

Dimensionnement :
- l’emprise est fonction de la configuration du milieu et des activités agricoles

Entretien :
Objectif
Il doit assurer une diversité des espèces, maintenir un couvert végétal dense, régulier et multistratifié. C’est pourquoi les coupes doivent être sélectives
pour éviter l’élimination des jeunes arbres.
Méthode
AUX COURS DES PREMIÈRES ANNÉES APRÈS LA PLANTATION :
- fauche annuelle des herbacées si le paillage n’est pas suffisant
- recépage sélectif à 5-10 cm des grosses tiges d’arbustes situés en haut de berges, pour éviter une croissance trop importante au-dessus du cours d’eau.
- recépage à 10-15 cm des tiges de saules si l’objectif est de maintenir avec la saulaie une végétation pionnière rivulaire
- ou coupes sélectives des saules pour un remplacement progressif par d’autres essences rivulaires.
LES ANNÉES SUIVANTES :
- intervention sur les arbres morts ou penchés si nécessaire, sachant que ces arbres offrent des abris aux jeunes poissons, aux oiseaux et aux chauves-
souris.
- surveillance après chaque crue
- recépage des tiges de saules tous les 3 à 10 ans pour maintenir la saulaie
- élagage des branches basses pour éviter le développement d’un couvert trop dense, et la formation d’embâcle
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LA RETENUE DE STOCKAGE

Coût de la mise en place :
15€/m3 stocké soit 38 100€/ha

Coût de l’entretien :
460€/an

Objectif :
Réduire le débit de pointe à l’amont
d’ouvrages de capacités limitées et des
zones à enjeux.

Intérêts majeurs :
- forte réduction du débit de pointe des
écoulements concentrés,
- bonne interception des MES,
- bonne efficacité en dénitratation,
- aménagement localisé.

Inconvénients :
- coût important (100 € HT/m3 stocké),
- perte d’efficacité rapide et possibilité de
reprise de MES si entretien peu fréquent,
- n’a pas d’impact lors des longues pluies
d’hiver.

Technicité :
- évacuateur principal : buse de fond dimensionnée pour évacuer à retenue pleine le débit
maximum admissible par l’aval,
- seuil déversant à l’amont de la buse afin de piéger les matières solides et éviter le
bouchage de la buse,
- grille de protection contre les éléments flottants au niveau de la buse de fond (écartement
des barreaux : 10 à 20 cm),
- possibilité d’adapter une vanne à débit constant aval afin de réduire la surface d’emprise
du bassin,
- évacuateur de crues exceptionnelles dimensionné pour la crue millénale,

Localisation : 
- en amont immédiat de la zone à protéger
- en fond de thalweg en profitant si possible de remblais existants

Dimensionnement :
- défini par l’application d’une méthode.
- débit de fuite : à adapter en fonction du site – débit de l’ordre de 1 à 2 l/s/ha

Entretien :
Objectif
- maintenir l’efficacité de l’ouvrage
- augmenter sa durée de vie
Méthode
- visite annuel ou après événement important
- manœuvre des éventuels organes de gestion,
- curage annuel,
- inspection de la digue.
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Coût de la mise en place :
entre 600 et 900€ HT

LES MARES
Objectif :
Stocker les eaux de ruissellement en
complément à des solutions préventives
d’aménagement visant à limiter le
ruissellement de l’eau.

Intérêts majeurs :
- stockage de l’eau issue du ruissellement
- piégeage des sédiments
- création d’un habitat intéressant

Inconvénients :
- risque de comblement par sédimentation
des particules
- fragilisation de la ressource en eau
souterraine
- aménagement soumis à la loi sur l’Eau

Technicité :
- seul le profil inférieur doit être imperméable. Lorsque la nature du sol le permet, l’étanchéité peut être obtenue par simples
compactages des matériaux en place. Dans le cas contraire, une bâche plastique assurera l’étanchéité. Afin de minimiser les risques
de perforation, il est recommandé de mettre en place un géotextile. Les autres profils seront végétalisés.
- une zone de marnage de 1 mètre minimum permettra de faire face au comblement par sédimentation.
- prise en compte de la profondeur de la nappe.
- en cas de pâturage aux abords immédiats de la mare, une protection sera à prévoir.

Localisation : 
- à l’exutoire
- sur un chemin naturel de l’eau
- zone de dépression

Dimensionnement :
- les mares sont utilisées pour stocker des volumes de quelques centaines de mètres cubes.
- le dimensionnement est réalisé en fonction du niveau de protection que l’on veut appliquer.

Entretien :
Objectif
- éviter le comblement de la mare et maintenir son efficacité
Méthode
- curage dont la fréquence est à adapter au contexte
- entretien de la végétation (fauche)
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LES FOSSÉS ENHERBÉS

Coût de la mise en place :
7.60 à 23€ HT/ml stocké soit 38 100 €/h

Coût de l’entretien :
0.76€/ml

Objectif :
Collecter et guider les eaux de
ruissellement, éviter la formation de la
ravine.

Intérêts majeurs :
- transfert des eaux sans érosion,
- diminue la longueur de ruissellement sur
les parcelles et donc réduit l’érosion
diffuse,
- fonction secondaire de stockage,
- orientation des eaux vers des zones
adaptées : prairies inondables, mares,
bassins de rétention, réseau urbain.

Inconvénients :
- entretien important à prévoir si non
accompagné d’aménagements à la
parcelle pour réduire la production de
matières en suspension,
- perte d’efficacité rapide et possibilité de
reprise de MES si entretien peu fréquent,
- problème de stabilité si mal
dimensionné.

Technicité :
- à dimensionner pour la crue annuelle pour des raisons de stabilité,
- fossés en V très évasés en fond de thalwegs : ouverture de plus de 4 mètres pour une
profondeur de l’ordre de 0,5 à 1 mètre,
- pentes de 2/1 à 3/1,
- fossés de stockage en bord de routes : buses calibrés afin de limiter la capacité à une crue
de type semestrielle. Fossé de pente 2/1 et de largeur 0.50 mètre au plafond.

Localisation : 
- en bordure de parcelle
- en fond de thalweg

Dimensionnement :
- défini suite à l’application d’une méthode

Entretien :
Objectif
- maintenir l’efficacité des fossés

Méthode
- prévoir bande de roulement de 3 à 4 mètres entre l’éventuel talus et le fossé pour permettre
l’entretien
- 2 fauchages par an,
- curage annuel selon observations
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Pour les documents d’urbanisme et les
P.P.R.I. :
la Direction Départementale de
l’Equipement
100, avenue Winston Churchill
62000 ARRAS
tél. : 03.21.22.99.99.
Pour les SAGE, Contrats de rivière,
C.A.D., Programme de Reconquête des
Paysages Ruraux
le Parc naturel régional des Caps et
Marais d’Opale
Maison du Parc
BP 55 - 62510 ARQUES
tél. : 03.21.87.90.90.
Pour les C.A.D. et tout conseil technique
pour la lutte contre l’érosion
la Chambre d’Agriculture du Pas de
Calais
54-56, avenue Roger Salengro BP 136
62054 SAINT LAURENT BLANGY
tél. : 03.21.60.57.57.
N.B.: la Chambre d’agriculture du Pas de Calais, dans
le cadre d’une convention avec le Conseil Général du
Pas de Calais, se porte à disposition pour assister tout
maître d’ouvrage (communes,
communautés de communes etc.)
souhaitant entreprendre des
aménagements de lutte contre l’érosion des sols.

Pour l’aide au boisement de l’Etat
la Direction Départementale de
l’Agriculture et de la Forêt
Subdivision du Littoral - 24, rue Désille
62200 BOULOGNE SUR MER
tél. : 03.21.99.22.99.

Vos interlocuteurs
privilégiés

Bassin versant
Territoire drainé par un cours d’eau et ses
affluents.

Biodiversité
Diversité des formes de vies à l’échelle des
gênes, des espèces et des écosystèmes.

Bocage
Paysage formé de parcelles encloses par des
haies, des arbres…

CLE
Commission Locale de l’Eau : instance de
concertation chargée d’élaborer et de faire
vivre le SAGE. Elle est composée pour moitié
d’élus du bassin.

Croûte de battance
Croûte de terre composée de particules très
fines et fortement compactées se formant à la
surface du sol sous l’effet de la violence des
gouttes de la pluie.

CTE - Contrat Territorial d’Exploitation
CAD - Contrat d’Agriculture Durable
Contrat passé pour 5 ans entre l’Etat et un
exploitant agricole l’engageant à mettre en
œuvre une activité agricole respectueuse de
l’environnement et qui contribue au maintien
et au développement de l’emploi.

Diguette
Petit aménagement, généralement placé en
fond de thalweg, destiné à freiner l’écoulement
des eaux. Elle peut être constitués de balles de
paille, de terre ou de végétaux.

Effet splash
Eclatement de mottes de terre en fines
particules sous l’impact de la pluie.

Erosion
Arrachement des particules de sol sous l’effet
des forces exercées par l’eau. Ce phénomène
général concerne l’intégralité du bassin versant
mais aussi les berges et les lits des cours d’eau.

Essence
Espèce d’un arbre ou arbuste.

Eutrophisation
Phénomène d’enrichissement en matières
o rganiques ou en substances nutritives
(nitrates, phosphates…) pouvant entraîner de
graves perturbations dans les écosystèmes
aquatiques : production en grande quantité de
matière végétale, chute du taux d’oxygène
dissous, mortalité massive de poissons,
disparition des espèces sensibles, banalisation
de la flore et de la faune…

Frayère
Lieu où la femelle du poisson dépose des œufs
et où le mâle les féconde.

Hydromorphe
Se dit d’un sol formé dans une zone saturée
d’eau de façon permanente ou périodique.

MAE (Mesures Agri-Environnementales)
Mesures financières communautaires visant à
concilier dans des régions bien identifiées les
pratiques agricoles avec les préoccupations
environnementales dans le cadre de la réforme
de la Politique Agricole Commune.

Nappes phréatiques
Nappes d’eau souterraines, formées par
l’infiltration des eaux de pluie et alimentant
des sources.

Phytoplancton
Plancton (ensemble des organismes qui vivent
en suspension dans l’eau de mer) végétal.

Ripisylve
Végétation qui se développe le long des cours
d’eau.

Roche-mère
Roche, meuble ou non, à partir de laquelle se
forme le sol.

Surface tampon
Surface favorisant la rétention et l’infiltration
des eaux de ruissellement.

SAGE
Schéma d’Aménagement et de Gestion des
E a u x : document de planification pour la
gestion de l’eau établi à l’échelle d’un bassin
versant sur l’initiative des acteurs locaux.

Thalweg
Zone de concentration des ruissellements dans
les fonds de vallons ou vallées.

Bibliographie
«Le SAGE Audomarois», rapport et atlas cartogra-
phique, 2003 (projet)
«Le SAGE Boulonnais», rapport et atlas cartographique,
2003
«Les moyens de lutte contre l’érosion des sols»,
Daniel GAUVIN, 2003
« L’érosion hydrique des sols en France», IFEN, INRA, 
Y. LE BISSONNAIS, J. THORETTE, C. BARDET,
J. DAROUSSIN, nov. 2002

«Guide des recommandations pour la gestion des
écoulements sur la bassin versant de l’Aa», ISL,

Aqualis, Xavière Hardy, décembre 2001
«La lettre de la C.L.E. Audomaroise n°1», cahier
spécial Erosion, 2001
«Bandes enherbées et autres dispositifs bocagers»,
Dominique SOLTNER, 2001
«Arbres et Eaux, rôle des arbres champêtres», Solagro,
juin 2000

«Les moyens de lutte contre l’érosion des sols, guide
technique et financier», Chambre d’Agriculture du
Pas de Calais, 1996
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LES 152 COMMUNES DU PARC NATUREL RÉGIONAL :

Acquin-Westbécourt
Affringues
Alembon
Alincthun
Alquines
Ambleteuse
Andres
Arques
Audembert
Audinghen
Audrehem
Audresselles
Baincthun
Bainghen
Balinghem
Bayenghem-lez-Eperlecques
Bayenghem-les-Seninghem
Bazinghen
Belle-et-Houllefort
Bellebrune
Beuvrequen
Blendecques
Bléquin
Boisdinghem
Bonningues-les-Ardres
Bouquehault
Bournonville
Boursin
Bouvelinghem
Brunembert
Caffiers
Campagne-les-Guînes
Campagne-les-Wardrecques
Carly
Clairmarais
Clerques
Cléty
Colembert
Condette
Conteville-lez-Boulogne
Coulomby
Courset
Crémarest
Dannes
Desvres
Dohem
Doudeauville
Echinghen
Elnes
Eperlecques
Equihen-Plage

Escalles
Escœuilles
Esquerdes
Ferques
Fiennes
Guînes
Halinghen
Hallines
Hardinghen
Haut-Loquin
Helfaut
Henneveux
Herbinghem
Hermelinghen
Hervelinghen
Hesdigneul-les-Boulogne
Hesdin-l’Abbé
Hocquinghen
Houlle
Isques
Journy
La Capelle-les-Boulogne
Lacres
Landrethun-le-Nord
Landrethun-lez-Ardres
Ledinghem
Leubringhen
Leulinghem-les-Estrehem
Leulinghen-Bernes
Le Wast
Licques
Longfossé
Longuenesse
Longueville
Lottinghen
Lumbres
Maninghen-Henne
Marquise
Menneville
Mentque-Nortbécourt
Moringhem
Moulle
Nabringhen
Nesles
Neufchâtel-Hardelot
Nielles-les-Bléquin
Nordausques
Nortleulinghem
Offrethun
Ouve-Wirquin
Pernes-lez-Boulogne

Pihem
Pittefaux
Polincove
Quelmes
Quercamps
Quesques
Questrecques
Rebergues
Recques-sur-Hem
Remilly-Wirquin
Réty
Rinxent
Rodelinghem
Ruminghem
Saint-Etienne-au-Mont
Saint-Inglevert
Saint-Martin-au-Laërt
Saint-Martin-Choquel
Saint-Omer
Salperwick
Samer
Sangatte
Sanghen
Selles
Seninghem
Senlecques
Serques
Setques
Surques
Tardinghen
Tatinghem
Tilques
Tingry
Tournehem-sur-la-Hem
Vaudringhem
Verlincthun
Vieil-Moutier
Wacquinghen
Wavrans-sur-l’Aa
Wierre-au-Bois
Wierre-Effroy
Wimereux
Wimille
Wirwignes
Wismes
Wisques
Wissant
Wizernes
Zouafques
Zudausques

Maison du Parc
B.P. 55 62510 ARQUES
Tél. 03 21 87 90 90
Fax 03 21 87 90 87
E-mail : info@parc-opale.fr

Le Parc naturel régional des Caps et Marais d’Opale est une création du Conseil Régional Nord-Pas de Calais avec la coopé-
ration du Conseil Général du Pas-de-Calais, et la participation de l’Etat, des organismes, consulaires, des intercommunali-
tés et des communes adhérentes.

LES GUIDES TECHNIQUES DU PARC (novembre 2003)

• Bâtiments agricoles et paysages – 2000
• Guide du Bocage – 2001
• Guide des droits et devoirs en zone humide – 2003
• L’affichage publicitaire dans le Parc naturel régional – 2003
• Le patrimoine rural bâti des Caps et Marais d’Opale – 2003


